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tJ^ATi fététéçioîii de tous les événement :que 
je raconte. Le l^ct€t;ir ne trouvera pa» ici îfe& 
grandes scènèa d^e^ 1 -histoire gr^ecque ouï ro-j 
maîne^; irt^s SÉftis^ dotrtç^ iî s'intéressera ài^â^ 
gonie d'une nation malheureuse que ses voi- 
sins se sont pAàagée. • i /. 
. La Té^diif tioiiï de Pologufe ; en 1 79^ est un 
phénomène extraordinaire* Bia^^lu lanfcon •. 
rage peu copiinuÀ pour: lutter v avee si peu 
de moyens, contre <les puissanees qui envi- 
ronnent la Pologne , et cwïjmeHcer j^r arra- 
cher les armes qnx ennemis afin de pouvoir 
ks combattra. . 

Je me suis imposé) la loi dé dire aVeefran- 
chise là. vérité ,; car je suç pCTSuddé: que la 
flatterie 'eët aussi nuisible ^ux nations qU^aux 
individus. EeiUr-être eiigé-je trop d'héroïsme 
des Polonais; mais les moyens ordinaires qui 
eussent été suffisans dans d'autre§ cifcons-^^ 
tances, furent foibles datas ,ceHes-ci : Fhê-^ 
roïsme utriver*el pouvoit seul sauver la Po- 
logne.' ' ' 

Les Reproches que je fais aux Polonaii^ 
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tombent particulièrement sur ceux qui ont 
exercé des fonctions publiques sous le règne 
de Stanislas. Je connois trop ce que l'on doit 
d'estime à la jeunesse , qui ayant montré des 
lumières à la diète constituante^ du courage 
dahs la i^yolutioft der 1794 y et :1e' plus pur^^ 
patriotisme dans /toufeisl les Éirconstajices:^ 
pr6mettoit à la Pologne! utte^régé^çratîpUt 

pleine d'éclatw ;.;;,/ . ; . ( ..;.. . f r^ 

La Pologne n'existe plusviQnj a anéanti une; 
nation qui coraptoit huit millions d'hàbitafts. 
Le silence queilôlite l'Euirope a. gardé aur cet; 
évépement estHa$âis(mn^aleuxque profond; 
et même , dans lé& négociations ^ récemment 
ouvertes . aucune parti' n'a feît'eStr^r la P-o*- 
logne dans. le. calcul deis compensations. ^jI 

Il falloit que la Pologne pérît ^létmt abaiir^ 
donuée de tout Jfe inbade. Au indins doit-on 
rendre juistice aupcrpatriotœ , qm> nô calbulârit 
que' leurs devoirs^ ont prolongé jtantiquHls 
l'ont pu Péxistence de leur patrie. : : ■ 

' . ; Ils emportent dans teinr retraite IThonorable 
ténioighage d^une conscience sans èepnoches ;> 
et les intentions qui leà animoifentleurl feraient 
oublier tous leurs: maux , &} l^éantissemeB^t 
d'une patrie qu'ils n'ont jpu sauver y n'était 
sans cesse présenta leur, esprits : * 
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Jfe n'âvois pas intention, en publiant ces 
mémoires , d'y joindre des pièces jtrstîfica-^ 
tîvé;s; mais quelques ateis iri'ayatit feît obéer- 
ver : que ïa révolution de Pologne 'avbît été 
calomniée par tous les partis , et que le témbîi 
iiage isolé d'uû individu ne suffiroit péut-^etre 
pas pour détruire les impressions défa^^orablés 
qu'auroi«pu laîsaér làcâlômme, j'ai fcru que 
Fintérêt de la vérité exigeoit que je mîissé 
à la^uîte^ de^ ces mémoires, les priricipatix 
actes authentiques pùbliéis^à F^dasibn de là 
révolution. • - , ; ! : ; î 

Cet ouvrage est donc divisé en deux par- 
ties ; la première , sous le titre de Mémoires 
historiques^ contient le récit des événemens ; 
la seconde , sous le titre de Recueil d^ actes 
authentiques y contient vingt- quatre pièces 
publiées par les puissances belligérantes. 

Pour ne pas prendre sur moi la responsa- 
bilité des fautes grammaticales qui se trouvent 
dans quelques^-omes de ces pièces , je crois de- 
voir* prévenir que les pièces numérotées I, H, 
III , IV , V, VIII, XI , XII , ont été publiées 
originalement en français telles que nous les 
donnons; que les pièces numérotées VI , VII, 
X , XV , XVI , ont été tirées des papiers 
publics j et l'on a cru que la grande publicité 
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gu'ellej? ^ypiejit; ncrjpiçrpiettoit p^.^-y *PPor- 
ter^d^.çljiangeipant ^ et qu'enfiï» }ps^ pl^es nu^- 

YaptçÇ;3,,soiit Ifls.qeuJ^çs qui aient éçôtcaduite* 

o Q-Uçlques - unes ^ê:,ç^^ .ff^^fiÇS; reroipntent 
plu^ h-aut que^ranQ4^,ii7^^r$ft^i*:coiBme ht 
r,<$YolutiQn .de 1794 a ,un ra^pport iatiïwe avec 
cejje qui l'a précédée, jîlétoit néte^^ire, pour 
Vin^çiligençe ^es-nphéïft^îî;^^ 4^ fesre^eiMmoîtrè 
quelques pièç^^ qui; pflt seçvi de prétexte à 
i reuvahissement exécuté depuis. , ^': ri 
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CHAPITRE PREMIE^R. 

Idée de V ancien gouvernement et dé làfùrce' mili^ 
taire de la Pologne. •— Décadenee dé cet EtàtJ 
*— Partage de la, Pologne. — Tableau du règné^ 
de Stanislas^ JiugufitB. ' 

li A Pologne, qui a perdu avec Pind^ëndànce , ' 
la gloire et la liberté, a été une puissance Con- 
sidérable par l'étendue idè^ses frôiitièi^ ,' par sa 
population , ainsi que par les arts èf les sciences 
qui autrefois y ont fleuri. Cet état, doût la Prusse- 
relevoit jadis , dicta, il y a un siècle et demi ^ 
des loix à la Russie j, il sauva Vienne^ il a vaincu 
les Turcs plus d'une fois. Le bonljiçur et la con-; 
sidér^tion , fruits d'un sage gouvernement , furent 
le partage de la Pologne ^' tant que les deux dy- 
nasties de ses rois héréditaires gouvernèrent l'état. 



/ 



i RÉVOLUTION 

Mais à FextiDCtion de la famille des Jagiellons , la 
noblesse du pays^ profitant, de cette circonstance, 
empiéta stir les prérogatives du trône. 

Cependant la constitution aristocratique, qu'elle 
donna à la Pologne , n'ayant pour base que des 
concessions successivement arrachées aux rois , 
n'étoit qu'un édifice composé d'un informe ramas 
de pièces détachées, où l'on ne voyoit ni système , 
cii ordre , ni proportions* La prérogative d'élire 
les rois , dont les nobles étoient en possession , 
faisoit pencher en leur faveur la balance du gou-. 
vernement : elle en détruisit tout l'équilibre. Dès- 
lors le paysan devint esclave , le bourgeois fut 
opprimé , et le noble porta la liberté jusqu'à la 
licence. Mais quoique tous le3 ressorts du gou- 
jemement fussent brisés , tant qu'il resta à l'état 
-'des places fortes, des arsenaux, des villes (i) , 
et cet esprit guerrier qui caractérisoit là nation, 
la Pologne se soutint. Lorsque l'anarchie parvint 
atout détruire , la République éprouva une suite 
de désastres. Charles-Gustave, roi de Suède, arec 
des moyens infiniment inférieurs à ceux que la 
Pologne pouvoit déployer pour sa défense , fit la 
conquête de ce pays. Cet état de sujétion ne dura 
pas , et la Pologne se releva au moyen des secaiirs 



(i) La Pologne n'a jamais eu de places régulières pareilles à 
celles que l'on a construites par-tout dans ce siècle ; mais tant 
que les deux premières dynasties occupèrent le trâne de Po- 
logne^ il n'y avtiitpes uxrs^il oanton dé ce pays dont le chef-* 
lieu ue fût un château toxt^ 
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en tronpes que la maison d'Autriche lui accorda} 
on ne parle pas ici des bons offices qu'elle reçut de 
la France , qui négocia pour elle la paix d'Ollva. 

Néanmoins , Taveuglement des Polonais étoît 
tel , qu'ils ne profitèrent ni des dis^graces , ni des 
événemèns heureux. Charles Xïï , roi d© Suède , 
prouva par la rapidité de ses victoires sur la Ré- 
publique , que les avantage» remportés par son 
prédécesseur, bien loin d'être l'effet dû hasard, 
avoient été celui du mauvais gouvernement au-» 
quel Charles-Gustave avoit àfiaire» - ^ ' * 

Les dévastations commises par les Suédois ache-. 
yèi:ent ce que les désordres qui suivent l'anarchie 
avoient encore épargné. Les villes de Pdlojpe^ si 
florissantes dans le temps de la monarchie^ rie furent 
plus que des monceaux de ruinés ; aba]pdonnée^â 
elles-mêmes, elles ne se relevèrent plus. La civile* 
sation se ressentit de cette décadence. 'Lës^m:lsie^ 
les sciences , loin défaire des progrès , avoieâti»-* 
trogradé , et à Fépoque. du. premier pariage de la 
Polognç en 1772;, la société générale leifétoiteoT; 
core aux élétnens. : * ^. ; ,U t > .» ^ 

Le gouvetnement , qui n'étoit xju'un mélangb 
incohérent des vices républicains et des vices féo4 
daux , avoit produit dans oe jpays cette languieui? 
fatale qui est lé symptôme de l'agonie des états. Les 
nobles polonais , libres, mais à la manière des^^an^ 
vages , vivoient au milieu de leurs paysans ^ dont ils 
avoient la rudesse. Tout étoit grossier , esclaves 
et tyrans. Ceux-bi se rassembloient très^rarement ^ 
pour délibérer sur leurs affaires communes } et 
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leurs rois, qui aroient le^ droit de conyoquet les 
diètes , les convoquoient le moins souvent quHl^ 
pouvoient , parce que ces assendWées finissoient 
toujours par ^abolition de quelques-unes des pré- 
rogatiy.es du trône. 

Ainsi , tandis que la chasse et Fécononrie rurale 
occupbient le plus grand nombre de cette caste 
privilégiée , qui s'étoit arrogé le pouvoir exclusif 
4e la législation ^ des intrigans, chefs des pre- 
mières familles , menoient la chose publique* 
Ignorans et dénués de principes , ils ne suivoient 
aucun vplan râisoimér dans leur administration , et 
ils ne s'occupoient que des aflfeires du moment* 
Bornés dans leurs idées , ils n'avoient ni Fapti-^ 
tude , ni la volonté nécessaires pour observer avec 
iDAérêt le passé, et prévoir avec sagacité Favenir* 
Arràchâr au roiquelque domaine de la République 
jï(Dur3eFapproprier,«toii;le chef-d^œtivre de leur 
péHtique; 

: La vie isolée ne peii;É qtf empéclier le dévelop- 
pement jde nos facultés morales. Les Polonais ne 
purent donc se former qu^une idée très-imparfaite 
du bien public ; ils hé conpois^oientde patrie que 
leurs villages j. aussi leur poKtiqde et leurs vertus 
civiles ne s'étendoient- elles pas^ au-delà djes li- 
mites d(BS possessions de chaque citoyen. Ce fut 
cette ignorance qui uccasionna le refus obstiné 
qu'ils firent de payer les coiitributions publiques. 
La diminution du nombre des troupes , et le dé- 
périssemtént des places fortes, ^forent la suite de 
cet aveuglement.. Les élections des rois ètoient 
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autant d^époques de carnage et d'opprobre pour 
la République j elles furent en même temps au- 
tant d'occasions qui apprirent aux étrangers qu'ils 
pouvoient s'inuniscer dans les affaires des Polonais, 
et bientôt ees derniers cessèrent d'être les maître* 
chez eux. / 

La Pologne n^a eu des troupes réglées qu'au 
commencement du quatorzième siècle j avant cette 
ère , la noblesse étoit la seule force défensive de 
l'état. S'agissoit-il de protéger ses frontières , oti 
de porter la guerre chez des voisins , elle naontoit 
à cheval , et amenoit ses paysans ou vassaux ar- 
més. Des revues particuHères «.voient lieu tous les 
ans dans chaque palatinat. La classe privilégiée 
paroissoit en armes au lieu du rendez- vous , et là , 
elle s'exerçoit aux évolutions militaires. Cet usage> 
dont le moindre inconvénient étoit de ruiner l'a- 
griculture , et les habitations par où ces hordes 
passoient , ainsi que celui d'épuiser le pays qui 
foumissoit ^â^ à leurs subsistances , entretenoit 
l'esprit guerrier de la nation. Il dura sans inter- 
rupiion jusqu'en i4io. A cette époque Uladislas 
Jagiello , roi de Pologne , ayant convoqué les 
états, exposa aux Polonais la nécessité de s'armer 
contre les chevaliers teutoniques j mais , soit qij^ 
l'exemple des pays plus civilisés influât sur l'esprit 
des Polonais , soit qu'ils fussent déterminés par 
des raisons d'économie et de politique , le sénat 
de cette nation refusa d'armer les paysans , et 
offrit à leur place un corps d'auxiliaires forme 
d'étrangers* Ce mode se renouvela en Pologne 
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presque à chaque guerre j mais on réformoit la 
troupe à la paix. 

La province de Lithuanie fut la première de 
toutes celles qui composoient la Pologne , qui sol- 
licita et obtint , en i55i , la permission de former 
un corps de troupes soldées et permanentes. Expo- 
sée ^ux incursions des Russes , elle sentit le besoin 
qa^elle ayoit d^entre tenir un corps d'armée qui 
fût toujours prêt à agir. Bientôt les autres contrées 
polonaises imitèrent cet exemple , et l'assemblée 
générale de la nation , tenue en 1662 , décréta que 
le quart des produits des domaines nationaux se- 
roit employé /à stipendier une armée permanente. 
On régla ensuite qu'il seroit levé une milice pro- 
portionnée à la quantité d'arpens de terre que 
possédoient les peuplades de chaque contrée. 

Cette milice consistoit en infanterie et en cava- 
lerie. Le service et la tenue de Pinfanterie étoient 
très-négligés. La noblesse regardoit comme au- 
dessous d'elle d'y servir j ainsi les paysapis et les: 
étrangers y étoient seuls employés. Etienne JBa-^ 
tory ^ roi de Pologne, fit enrôler dans l'infanterie 
des Hongrois qui rendirent, dans une guerre 
contre les Russes ^ €es services signalés à la Ré- 
publique. Quant à la cavalerie , l'armement et l'é- 
quipement de ce corps étoient poussés jusqu'au 
luxe. La plupart des nobles dépensoient leurs re- 
venus pour donner de l'éclat aux escadrons où ils 
se^rvoient. Cette cavalerie , dans la premi^e ori- 
gine , étoit partagée en compagnies de hussards , 
dont les tommes et les chevaux étoient courerta 
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dé fer , et en compagnies de Pancemy , qui n'a- 
voient , pour arme défensive , qu'une tunique de 
fer. On forma plus tard des régîmens cosaques j 
le pays situé entre les rivières du Boristhène et du 
Dniestr e en fournissoit quarante mille , qu'on nom- 
moit alors Zaporoviens; l'Ukraine polonaise eu 
levoit à chaque réquisition jusqu'à douze mille 5 
la lithuanie fournissoit ordinairement quelques 
régimens de Tartares. Une peuplade de cette na- 
tion guerrière, qui vint autrefois s'établir dans 
cette province sous le règne de Vitoldey s'y est 
perpétuée jusqu'à nos jours. Ces régîmens tartares 
ont été communément appelés Hulans^ nom d'un . 
guerrier de cette nation, qui se rendit illustre sous 
le règne de Batory. 

Les historiens polonais ne donnent point de dé- 
tails satisfaisans sur le nombre de ces troupes; 
mais ce qui prouvexoit qu'il n'étoit pas suffisant 
pour défendre leur vaste pays, c'est que dans 
toutes les guerres que la Pologne a soutenues depuis 
l'établissement des troupes réglées dont nous ve- 
nons de parler, on a vu des nobles marcher à la 
tête de deux et trois mille soldats levés à leurs 
frais. 

Lorsqu'à l'extinction de la familte des Jagîel- 
lons l'anarchie s'introduisit et domina en Pologne > 
les revenus destinés au paiement des troup^ fu- 
rent détournés poijr assouvir la cupidité des intri- 
gans : les troupes alors se révoltèrent à pliisîeurii 
reprises. Les états appaisèrent toujours cette ré- 
bellion , en payant ce qui étoit dû au soldat 5 mais 
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la corruption devenant générale , on se lassa enfin 
de Faudace de cette soldatesque. Le czar Pierre I 
profita de la haine qui s'était glissée entre Tétat 
civil et Fétat militaire de Pologne. En 1716, il 
excita adroitement une insurrection dans Parmée 
polonaise assemblée sous Tarnogrod. Ses partisans 
conseillèrent aussi-tôt la diminution des troupes 9 
comme le meilleur moyen de les contenir. Les Polo? 
nais furent assez aveugles poyr donner dans le pî ége, 
et réduisirent les forces Je Tétat à dix-huit mille 
hommes. Depuis cette époque tout alla de mal en 
pis, et la Russie veilloit de très-près à ce qu'aucun 
changement n^ améliorât la situation des Polonais. 
Tels étoient le gouvernement et les forces mili^ 
taires de cet empire à Pavénçment de Stanislas^ 
Auguste au trôné de Pologne. Son élévation fut 
Pouvràge de la force russe et du caprice de Ca- 
therine II. Les troubles qui ont suivi cet événement 
attirèrent à la Pologne une guerre qui se termina 
par le partage de ses provinces. Depuis cette épo- 
que , en 177? 5 la Russie n'a cessé de tyraiftiiser ce 
malheureux pays. Le démembrement de ses pro- 
vinoef , les vexations continuelles dont ses soldats 
furent les instrumens , l'orgueil et Finsolence des 
iambass^deurs russes ,. peuvent être considérés 
comme les mcnndres des calamités dont la Pologne 
fut avCcablée» En effet, ces maux, quoique Irès^ 
^ands, auroient pu n'être que passagers , si le 
gouvernement, source de la prospérité ou diji 
malheur des nations , n'avoit été corrompu sans 
retour en Pologne,^ 
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L^astucieuse politique de la Russie , dont Tam- 
bition méditoit depuis long-temps ^anéantissement 
d'une barrière qui la séparoit du reste de l'Europe , 
parvint à persuader aux puissances , qui concou- 
rurent avec elle au démembrement de la Pologne, 
qu'il étoit de leur intérêt commun d'empêcher 
que cet état eût jamais un gouvernement bien or- 
donné. La Prusse trouvoit son avantage dans ce 
^système. Quant a la maison d'Autriche, l'avidité 
de Joseph II ayant, au moment du partage, pré- 
valu dans son ame sur les conseils d'une saine po-^ 
litique , il fut amené , par l'envie de conserver et 
que sa connivence lui avoit valu , à 3ouscrire à 
un plan aussi injuste pour la Pologne, que funeste 
dans ses conséquences pour les états d'Autriche. 
C'est ainsi qu'une erreur en entraîne d'autres plus 
dangereuses encore. La Russie une fois assurée de 
la condescendance de ces deux cours , ne sentit 
que trop bien , que pour perpétuer l'anarchie en 
Pologne , il falloit achever , par des loîx nouvelles , 
de corrompre l'ancienne constitution de ce pays , 
déjà si vicieuse en elle-même. Le recueil , ou plu- 
tôt le ramas de loix incohérentes et dénuées de 
principes que la Russie donna , en 1 776 , à la Polo^ 
gne , étoit l'ouvrage de la fourberie de cette cour ; 
et si on y découvre quelques traces de préjugés 
chers aux Polonais , c'est une perfidie de plusj c'est 
un masque sous lequel on se cache pour trompa 
plus sûrement. La nation ^ si jamais on jpeut don- 
ner oe nom à quelques milliers de nobles ignorans , 
jet la plupart dépravés , étoit trop accoutuînée au 



iio R È V O L^U T I O N 

désordre d'un gouvernement monstrueux , pour 
soupçonne^r le danger des innovations plus désas- 
treuses encore qu'elle voyoit introduire chez elle 
par la Russie. D'ailleurs, quand elle en auroit 
connu toute l'horreur, que pouvoit-elle entrepren- 
dre dans des circonstances aussi critiques que l'é- 
"toient celles où elle se trouvoit en 1776? Elle n'a- 
voit rien à espérer au dehors : les Turcs étoient 
abattus , la maison d^Autriche se laissoit abuser , 
la Pi-usse et la Russie étoient d'accord , les puis- 
eances plus éloignées ne montroient que de l'indif- 
férence sur son sort. L'intérieur de la République 
ne lui présentoit aucune ressource ; sans troupes , 
sans forteresses , sans arsenaux , et pour surcroît 
de malheur , sans esprit public, ce ressort puissant, 
qui quelquefois tient lieu de tous les autres, pro- 
duit un désespoir heureux ^ supplée au nombre , 
multiplie les forces ,. et renverse tous les obstacles} 
elle se vit à la merci de ses voisins. , 

Cependant la Pologne, malgré la perte de ses 
plus belles provinces , étoit encore un état consi- 
dérable. Plus de huit millions d'habitans en-for- 
jmoient la population , et l'étendue de son terri- 
toire étoit assez grande pour en contenir le double 
et les nourrir tous. H ne manquoità cette^ Répu- 
blique , pour se relever , qu'une circonstance fa- 
vorable j mais il s'agissoit de saisir habilement les 
Dccasiops : on avoit sur-tout besoin d'adresse pour 
préparer les moyens. Cette, tâche était diflScile , 
mais possible. Plus d'un peuple a dû son salut à la 
prudaxce de sou chef, aidé du civisme général. 
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Xies Polonais se livrèrent un moment à Fespérance.. 
Nous allons voir si elle étoit fondée. 

Un caprice de CatherinçII, suite d^un ancien 
amour ^avoit placé Stanislas- Auguste sur le trône. 
Ses vertus ou ses vices , ses talens ou son incapa- 
cité , ne uQus intéressent qu'autant que les uns ou 
les autres se trouvent liés à Phistoire des malheurs 
de la Pologne. Son influence devoit y être d'autant 
plus sensible , qjae chez des peuples tels que les 
Polonais , presque tous les événemens dépendent 
du chef 5 parce que la forme du gouvernement n'y 
est pas propre à former un caractère national. Con- 
sultons donc les effets de l'administration de Sta- 
nislas , non d'après les éloges qu'on aura pu lui pro- 
diguer , mais d'après ses procédés et ses actions , 
et nous jugerons alors de son mérite , de son pa- 
triotisme , de ses lumières réelles ou supposées. 

Plus indulgens que Raynal , nous pardonnerons 
au roi de Pologne de n'avoir pas renoncé à la cou- 
ronne , plutôt que de signer le partage de son 
pays (i). Sans doute, si ce monarque se fût senti 
assez de courage et de ressources pour réparer 
le mal , il eût bien fait de rester sur le trône. Eita- 
minons donc si Stanislas a été plus habile qu'il ne 
«'est montré magnanime. 

La nouvelle forme de gouvernement établie , 
garantie et surveillée par 1^ Russie , ne permettoit 

(i) Il est certain que Stanislas venant de lire l'article de 
l'ouvrage où Raynal le blâme de n'avoir pas eu le courage 
d'abdiquer , s^eroporta, et jeta au feu le livre du philosophe. 
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pas au roi de Pologne d'employer à relever son 
pays 5 des mo3''ens ordinaires çt publics. C'étoit à 
force d'adresse et de secret qu'il s'agissoit de re- 
conquérir l'indépendance de l'état. Dans cette en- 
treprise , une des plus solides ressources dont un 
roi prudent n'auroit pas manqué de se servir, étoit 
le peuple même de la Pologne. Cette classe d'hom- 
mes gémissoit depuis des siècles sous la tyrannie 
dés nobles. Abrutie par l'eflfet de l'esclavage , mais 
brave par caractère , elle auroit fait des prodiges 
de valeur, si on avoit cherché, par la promesse 
d'obtenir la liberté , à lui inspirer le sentiment du 
patriotisme. Une insurrection populaire , sagement 
préparée , auroit non- seulement sauvé la Pologne , 
mais fait aussi le plus grand mal à la Russie , parce 
que les provinces liihitrophes de cet empire se 
seroient unies aux insurgens polonais , ce qui au- 
roit pu devenir le signal d'une révolte générale en 
Russie. 

Tandis que des émissaires secrets auroient fa- 
vorablement disposé l'esprit du peuple polonais, 
le roi se seroit attaché à captiver celui des nobles. 
Nous avons observé que là Pologne , malgré ses 
pertes , étoit encore fort étendue j ajoutons à cela 
qu'elle étoit remplie de particuliers très-riches. 
La famille de Ràdzivill , de Czartoryski , de Po- 
tocki,de Sapieba et beaucoup d'autres , avoient 
des revenus immenses. Les nobles pouvoient en- 
tretenir des troupes à eux , élever des places fortes 
sur leurs terres , former des arsenaux} enfin exer- 
cer , à peu de chose près , tous les actes de sou-. 
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reraîneté, Ges privilèges, bizarres et anarchîqucs , 
auroient pu devenir utiles à l^état , si une main ha- 
bile avoit su manier ces ressort*. La surveillance 
russe auroit échoué à épier les démarches de tant 
de particuliers, et par conséquent la ligue du roi , 
avecla principale noblesse y aidée de l'insurrection 
fcs pa3rsans, anroit pu sauver l'état. Gn aura beau 
dire que le pays manquoit d'armes et de fabriques 
pour en faïi'e , nous pouvons assurer que celle de 
Konskie auroit pu armer toiite la Pologne , et qu'il 
ûe manquoit à ce malheureux pays , qu'un homme 
de tête placé au timon des affaires. 
. L'économie bien entendue auroit dû être aussi 
un moyen de safaat pour la République. Cette me- 
sur'en'étmt à la .vérité applicable qu'aux dépense^ 
privées du roi j le trèsor^public , réglé par laRussié ^ 
n'ayant eu rien anrdelà de ce qu'il falloit peur payer 
l'arméeetl'état civil. Mais Stanislas- Auguste jouis- 
soit d^ plus de sept millions par an, uniqiafêmcnt / 
destinés à ses plaisirs. S'il eh ^t ^eondrfnsé la iôôi^ ' 
tié , il auroit amassé dés capitaux considérables. 

Une bonn« di«âpline intifoduit^ dans la petite 
armée de la^ République lui :aurôit jeté égaletnené 
utile. Ce moyen pouvoit bien /^ûs aisément que 
les autres , écliapper aux yeu?: inquiets des ëttfvèiKp 
lans. La Pçlogne avoit une arméejie dix-huit millQ 
hommes , qui étoit bien payée j la mauyaiseLorga- 
nîsation de cette armée entreténoit la sécurlté,4p§ 
Russes. C'étoient des régimens de4eu;x; censhom-* 
mes , mais çhaci^i :a,v^c un ÇtOf p^ d'officieiis «uffirt 
sant pour en?C€)mm&nder milWJSi le roiée fût âttà-» 
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yolus à des hommes sans éducation et sans vertu. 
La jeunesse qui avoit reçu quelque éducation , em- 
brassoit de préférence la profession déjuge et d'avo- 
cat , parce qu'elle la trouvoit moins pénible et plus 
honorée que celle des armes. Un grand nombre 
d'officiers de l'armée étoient de vrais sauvages j et , 
pour surcroît de malheur y des sauvages corrom- 
pus et énervés par l'oisiveté et le luxe , qui n'a- 
voient ni la férocité de l'homme non civilisé , ni 
ce courage éclairé que donne une éducation soi- 
gnée. 

Stanislas ne fit pas voir plus d'adresse à ménager 
des relations avec les puissances étrangères : ses 
envoyés en diflFérentes cours étoient des brocan- 
teurs ou de vUs proxénètes. Les négociations dix 
roi de Pologne à S. Pétersbourg n'étoient qu'un 
tissu de plaintes et d'accusations contre les ^ffé- 
rens Polonais. Le trône de Stanislas étoit Vasyle 
des fripons , et sa cour un ramas de ce qu'il y avoit 
en Europe de plus abjecU Ce prince aimoit pai* 
goût la littérature , il possédoît quelques science^ 
curieuses , mais il manquoit de^ connoissances qui 
conviennent à un monarque. Architecte , jardinier, 
connoisseur en tableaux , orateur facile , prince 
méprisable. 

On n'a que trop souvent occasion d'observer, 
dans le cours des choses huihaines , que le malheur 
n'est pas sans utilité : les Polonais nous oflfrent la 
preuve de cette vérité. Les troubles qui précédè- 
rent le démembrement de la République , forcèrent 
la plupart des nobles à se réfugier dans les p&y^ 
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étrangers, Cett^ espèce d'exil peut être regardée 
comme la cause principale de la régénération des 
lumières eh tologne. Elle donna des idées d'ordre 
et de gouvernement à, ces voyageurs. Revenus dans 
feur patrie yils^ furent appelés à la diète de. 1 7721» 
La durée de cette assemblée. ^.qm fut de deux ans 
et demi) contribua à étendre leurs idées. Les ^ér^ 
bats journaliers de la diète familiarisèrent les e«jprita 
avec les matièrespolitiques. Peut-être ïés folcm^ist 
n^eurent-ils d'abord que des notions eçronéps , mai^^ 
ces notions même les conduisirent par degrés à mé* 
diter sur les grandes questions j. une raison saine, 
devoit enfin être îe fruit -du raisonnement.- 

Par une suite du partage , la plupart de^ Polo- 
nais , en restant citoyens de I4 PologneVétçient 
devenus sujets de trois autrep puissaçipes j. sjEivtji^.j^^ 
l^Autriche ^ la Prusse et la Rrjssiç*. ï^e^^ lp\j, d^ leupa 
nouveaux maîtres , qu'il fg^Uut comipitrcj çpp^i^i-» 
huèrent L étendre la sjihè^e,dq jeur^ idées suj^Jlea 
diverses espèces de gouverneinens. Jf»es oj^^aiionat 
fréquentes qu^Jls eurent 4e les comparer ensepibïe^. 
perfectionnèrent leur jugen^nt, multiplièrei^t leùi;^ 
cônnoissances. Le régime autrichien elle régime, 
prussien ^quoique arbitraires-run-etrautm^imaia 
mitigés par une sortei de respeatpoù^ Fapinion gér. 
nérale, l^emportoient, aji ^pntiment |ies J^plopais^ 
sur le despotisme réelieine;it ià^atique. dçs Rjisseç^ 
Mais par tm retour v^s Ig liberté , dont le sçuv^nir^ 
n^est jamais plus cher qug lpi|§c[u'Qn 3e troiJ,vç 4^51 
^esclavage ^il étpit impassible ique Iç^ réflçxjpi^^B!^ 
quelques-uns d^entjre eux ne âé portassent syx^c^ 
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qu^Tfaîfoit Mre^ pottr amélrorerlà forme cfu goxt- 
retnèiïïent dans cettef partie Ai piays, ^ui figurdt! 
éntpre leur ancienne patrie. 

Le prémiet pas que ?ôn fît pont âtteîiidi'è ce 'hut ^ 
tut Pétâblissement d'une ccfiInmièsKm d'édttcfafiôil 
•.nationale. Cette institution contribua îflfiniiïfèût a 
la propagatidit deFbsf)rit public danë Pétàt. Juâ- 
iqu^à Vèpùxjae du partage des domaines dé ïa Képu- 
fcïîiltte , ie gottvernement ne s^étoit|)oinf mêlé des^ 
écoles publiques j les erifans y étoient élevés au gré 
dît éapriôe dés iristïtùtenrs. La tiouyellé doriimîs- 
^on^, composée de metobres trèô-éclàïrés et très- 
patriotes-^ régla le cp-ùirs dé f éducaifeà: d'^aptès Mît 
^stême^que nous tite détaiH'eïcrti^ pisîtii , tHaïé qui 
mérita^'apptobatioii générale. Là jemièsie, tfli ëé 
sortie de ces écoles, po^ta daû)sf le htondè Ifes ptïfl- 
éipes d^ln patriotisme iraisonné, cfuî ne poûtoit 
êtrèqiie Teffet des liinuêifes. Âixtà desf iyféès néuYesr 
éa^doîent insfettsîblemeht î xnkîs dii aroît ettcbï'ë^ 
întter contre les préjugés dés rietlx Sârniatès , qdi ^ 
n'^'jrant point de possessions dans les provînmes aîTié- 
èéîés , avoieiitteânquê prar-là leur éôUrs d^ëdiicâfid* 
poUtiqueISupierstitîéusémént attachés aux ancîen- 
ïies habitudes, ils s'pbstinoient à croire qull n^f 
avoit rien au-dessus de leur liberté sauvage. L^àm- 
feassadèur de Russie , qui gonivernoit la Pologne eh 
despote 5 mettoit de ison côté des obstacres.à tout 
ce qui pouvoit contribuer à ïâ régénération de ce 
pays. Lés emplois publics ne furent accordés qti^aui. 
ignorant et aux scélérats de là fâctioif russe. Les 
gens échûrés nepouroiènt y parVeuîr ; àïnôins que 
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leur éiéVattibn ne servît indirêcteîriènt là polil^uô 
dé VënHetÀi ^ qui \ par ikh rafiirêment dé mà^iiiâvé- 
Isnié , aTïfrii^ôit qtièRjÉLèfoîâ un homitiiè de ptôbïté , 
ihôti pôiîrtéêbmperisèf" teâl W^tti , mais âfîn^ tf ou- 
j ^èî? eiiefc hii aiitaïit <f op^ô^tion (|u^il eô fâlloit pout 
i at^sè^ l'étËtVpôu* éfnttètfeniif la discôfdé^ et for^ 
Éae^des ^krtîs. Mais lés 11iïùièk*es gafgn'âùt de tous 
èôïés j on voj^oîï clàî^eiAeni lé but -et lès' menées dé 
h perfidie rus^e. X^ifeSignation éloit générale et 
i^tdfbntfô. Làjêu'neése ]^éti?éè des riïéîlîèurs'^rin^ 
éi]pés , et nêètùi^èllétriènt in^péLtîertt^ dti |5ûg , ^qùèl 
qu'il stoit, sentait avec Koti^eur Fétàtd'âxitniïïatiôn 
éÙ kî f^âtiîé' étôiti i^êdilile. lî éë foitoâ uii paârti assez 
nombreiiié^,'^ qui dësitôitféteéiâàënt (Ife voî* césseï* 
e^ ë»oès«ëifioîitë j^ét rditf sbtf|)ik*ôit â^^rêë des éir- 
cSfistSifcës^Har^ôi^àfcléy:^ - ' ' " 

Circonàdf^ès fàpÔ^dBFe^à MFèlô^e?-^ Diêfé 
de ifS8. — &^éi%mm'yé' aétfé'^'àyâehibieej 
— ^ugttïëfUàtlori âë WfSirçk hrtfiêé','^ Al~ 
tiarâcé' des' Fohnàh OVec ttt PrtiMè': -^ Càfts-i 
titalti&h'du 3 niaU - ■*' ' ' "* 

.il yj ..1. ,-.■■ ' .•: ■ ••- 

L/'l'SfÉfil'FdN des conqùêfeteéldit lérllêh Coiftïgii# 
qui unïssdk FÀùttîclfe êf^lg fôfiSt^ë: Ifwtasté pi-ojetf 
d'agràtadiisénlënt;, fbiîàr'^lf ïfes ràitt<^'^1â Tàf-' 
qme , dccàpôit totÈtés'les pfenséies dê'cjtfs (J«^ 
^seaaçes. î^ais la Prwsse choquée 4e:jsétiA>u?©i^ 
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exclue de ces arrangement , voyoit d^un oôîl ja^ 

loux les dispositions des deux cours impériales. 

L'Angleterre mécontente d'un traité de commerce 

que la Russie avoit conclu avec la France^ trouva 

pour la première fois que cette puissance du nord 

vouloittrop empiéter sur ses voisins. Les ministres 

de la Grande-Bretagne intriguèrent donc à la 

. Porte j ils se donnèrent du mouvement à Berlin; 

enfin ils firent tant d'efibrts , qu'ils parvinrent à 

faire conclure à Loa un traité , par lequel la Prusse 

et la Grande-Bretagne s'engagèrent à veiller au 

maintien de l'équilibre en Europe. Cette naésin^ 

telligence des puissances prépon,dérante;& ^embloit 

préseuter à la Pologne ua heureux a^enir^ , 

Mais on ne sut pas profiter des circonstances» 
Stanislas- Auguste, au lieu de s'émpresserdejcqnr) 
voquerles états à cette époque même où les Turcs 
déclarèrent la guerre aux Russes , ne les i r ass e m * 
bla qu'au mois de septembre 1788. Une autre 
nation auroit employé cet intervalle d'une année 
à méditer et à combiner un plan solide d'opéra* 
tiens politiques , en s'imposantla loi de les.$ui^e. 
Les Polonai;^., ^'ép^ndus surun immense pays de 
plaines , séparée , isolés , n'avoient pas entre eux 
une communication aussi fréquente, que le requé- 
roient le soin de la liberté , et plus d'un autre 
intérêt majeur. Ils se rendirent aux états^avec de 
très-bonnes^ intentions i m^s incertains sur la con- 
duite qu'ils avôient à y tem^é Cependant tout Jeur 
în^queit.lef objets qui devaient fixer leur atten- 
tioiji> cI*'aug5^?etatian de l'^rméje ,» l'aljoUlion à^ 
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ïesckyage imposé par les Russ:es , rétablissement 
d^une.bonnç constitution, et rapëantissement de 
toutes les loix portéea en 1768, 1776 et 1776 , 
ouvrage des Russes , dévoient être les r^^'--' ~ 
sentiels de la d^r^^' — '— ** laquelle ils étoient 
a^ipeies. 

La Russie qui ne perdôit pas de vue ses avan- 
tages, s'apperçut de laialousie.de la Prusse j elle 
connoissoit Inactivité de cette puissance , qui pou- 
vait soustraire la Pologne à la domination de Ca- 
therine II j elle mit donc tout en œuvre pour parer 
ce coup. En conséquence il fut ordonné à Fam* 
bassadeur russe à VMsovie de surveiller les élec- 
tions des députés à la prochaine diète , et de 
travailler pour que . leur; cfacHx tombai sut' des 
hcmunes amis de la Rus^. Néanmoins la phira-^ 
lité se trouva cpntre elle ; on en eut la ptetive à 
Fouv^ture de la séatce, où la diètb. commencé 
par se former en confédération ,. système extraor-» 
dinaire , maià que les ck ôonWances rendoierit in- 
âLspeB^blç. La constitution anarchique /que . la 
Russie avoit donnée à ce naaiheureux pay9,.exi-î 
géant runammité.derâufl&ages |)Qur£aire passei 
en diète îèi. résolutions; qui.avoiènt qudquciim-^ 
portance, il suffisent d'un traître vendu^àJa Russie 
pour arrêter^les o^rations de Fasèembléé. La 
diète formée en confédération, où toutes les m^i- 
4iéres .^e décidotent à la; pluralité de^ vdix , fut 
donc la seul expédiant .dont les Polon^js purent 
$e servir pour ne.pa£| rester dans ^inaction*. 

CependaBt.la ïïuwi^aB ^éôespéroit pus. encore 
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de xet^iHir la BcJogne en son pouvob. Elle àroit 
pour elle Stanislas- Auguste , qui , sans être lùi 
tonjine d'état , possédoit au suprême degré l'art 
ti in^y^ ^ écrivit et parla en fa^èu» de la 
Russie» On flatta les JfoiunttÂc» jLi_.^ jjjyjjç^ avec 
cette puissance j on en préconisa les avantagea j \ 
le bonheur et là cpnsiilérÉtti,OA dé la'RépubK(pie 
dévoient en être laisuite. Une partie des ijobjerf i 
« laissa ^ler à cette amorce , toute igroesièco 
qu'elle étoit; ^élix Phtoclei , personnagertrès-esti- 
mé alors et très-richd , fht séduit pa© ces ofires , 
au point qu'il ne faiilmiça pas à rompue avçc 4:ous | 
ceuX' dés Polonais dont' Uo^nion différoit à cet | 
égard d,e Ifi sienne^ : , i' .. 1. 

, Lexoi de Etnaàsô' icokinoissoit I4 valeur j où plu-? 
totUfidlitéides^pcopoMiona que la Russie: fûiaoii 
a la Bologoie j mais» eonteiliide'roçcasinn qui s'o£i 
froit fd^humiiier< Catïierine il y et sub-tcoit ^oux 
de faire voir sa prépondérance' dan^ les affaire^ 
de l^Euiopeià la Potte Oétomàue^ iifit flédarer 
par' sqn ministre à> Saiiit--Pe£ersbQkirg , jqn'il ne 
eoafiiriroît pas que iPialliaiice^prQfettée.àTCïc Jà j^à# 
^;>gi3]e:eât Eeai.|^oa'^seûlenteét:pbuiir appuyée % 
déclar^tîani il fit marcher- tarenle mille hommes 
vers Ta Bo^o^ne ,.maâs il doxma brdrêrà ib|ronnistrf 
à' Vaï«6vfô de jirôposer àuxJ^oloxiaisix^ adlimroç 

Tandis' ^uë le cabinet Slû> Berlin- bumifeit^iîoiv. 
gueil^^e-^^to de Saifot^Péliersbourg jfe>dièt<a^ 
Pologriè^ commen^â-^sea 0{)éfâtionè'pâr[ éêctét^t 
tetit ùiitlQ homiajies-'^4#oupes. Bientôt^ api^èrf la 



constîtulîpn anarcticjue que la Russie avpit don- 
née à la Pologne , fut déclarée nullq. Ce début eût 
été très -avantageux, si on àvoxf çxocédé sans délai 
à la formation deî^^rmée iquél't)^ venoijt de dé-l 
ci^éter, ainsi qu'à Pétaîjlissemènf d'une nouvelle 
constîtutîoji. Mais î^s Pblou^Js plurent étonné^ 
4e la vîguçur dés dpùy arrêtés c^u'ilsi Venoient 4^ 
faire ^ et la lecteur cju'il^ mireptdèpuis dans Jeurs 
opér9.tîor(s , prouva (ju'ijs étoiênt p|us suscçpiiWtés 
î^èntliousiaame I g^e càpêtbleis de jcôîûliin^isoîis 
approfondies^ Ce n^est pas' flue :1a diète ^^^Ht ,(|ers 
membres très- éclaires j' n(iais\outre les întrjgu^s 
tics Russes , ils ^voient à combattrp l^grioraube 
de Içurs compatriotes , ,à"diissiper les présentions'^ 
àj (déjouer^ tés projets ^è la malveillance'.. Ctêtdît 
un spectacle aSfigeantj que cette lufte du patrîpT- 
tïâmè'avëo'jftmp^^^ Lé^ Polonàîs\ 

awljêu d^uriir leurs e^orts pour i^mpléter l^ârinée, 
perdirent leur ten^ps .en vaines ^dî^pu^^ Ou çlr- 
^menta trp^s niois avant que i^e décider qui atj- 
roit le Commandement a une armée qui,n existoijt 
^as èW^ré.' <^e iuVbien pis"%f é4il'ôti ' i^Stédk 




Cetle (joiidiilîè;^es t'oyônâ|Wtbftd:'^S{îtp^ 
répréïiensiblè /(Jii'ils né pouYOÎe^ï plus s%^'d 
muler le • dàngèf^ que coitiroît 'ïà ciiose public^ne!; 
Le 5 de novénibrejjl^amfcàssadetijr'âé Russie flë^ 



, • . ... .. '?-. 
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,clarà à la diète que sa souverame regardoît le rerh 
versement de la cqnstitution qu'elle avoit donnée 
et garantie à la Pologne , comm^ une violation du 
fîxaité de 1775, Les Polonais auroient donc d^ 
s'occuper sérieusement des moyens qui pouvoienj: 
les niaintenir dans l'indépendance; qy.e le conçoUFS 
des circonstances, yenoit de leur rendra. Mais;lf 
ijg du même mois^^ le ministre prussien ayan^HP- 
ïnis à' lar République ,, par une note authentiqué , 
l'assistance dç son maîti*e , les ï^olqnais «e crurent 
à Tabri dt- toutç insulte. tJn traité J'Eiîliance çpn^ 
clu à cette époque même avec cette puissAnce,. 
acheva de les tranquilliser- Les partisans , ' 



Kusses blâmèrent la ct^nfiance que les patriote^ 
'sembloît^nt avqlr pîacce dans T appui du roi de 
Prusse^ mais. la conduite dès patriotes dans cette 
occasion donna moiiis de prise au blâme qu'091 
^eTa pré tçnd% Pou voient -ils s'imaginer que Fr^e- 




Ja^pq^éritéj en rpanquant ajijîç engagemeus et a 
i^J)0pne-fQi soî^îinineUemeat proiniâe ? .. - 

, ^^^ft^djête.^ç^fipolis^s^t^ après l'autre tousjes 
^é^lenieij3 dp;}|Jç4^u.s,^es «étoient les àuteursr^ pé 
luanqilQÎt pas d'en substituer déplus confornie|rà 
l'esprit qui régndit da^s^çette assemblée. Cepen- 
.d^nt^près, une a^nnéç,^!:^® travail , les patriotes -po-? 
Jjqnais^s^apperçpr^nt jçufînque Fçnsemble de leurç 
pouvellç5 iri^^tuUoîi^ ^n^offrqit que des incohé- 
çpncçs çhoqviaii^es,„Ôn décréta alors un comité, dp 
législation , qui eut ordre de s^occuper du plan 
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ffxmé nànrelle constitution quVn yonloit dcbner 
fi la nation. Panni les membres qne Pon chaîna 
^e cette honorable commission 9 Ignace PotM^i 
et Hugue Kdontay étoient tertainement très en 
état de &'éle\rer à tme hante théorie dans les ma* 
tières de législation ^ taais ils ne pouvoient pai 
t)nblier ^pie Passemblée iquialloit faiiW une oons^ 
titution, étoit composée de nobles. Ainsi contraints 
A& se mettre a la portéfei de leurs comifnettàns , 
ils présentèrent un projet qiii tf^approchoit pâfe , i 
la vérité, de la perfection , mais 'qui avôit le mé- 
rite de ifô pas^oquer l<$*^gftuwlëprii4cip^, Cette 
partîedastravatix de la^iète , quoique in^^tànte 
«n éIfcf^îtfâibe.,<ideTÎnt presque- funeste a là ï^tf- 
iogne.iJà nouveauté de ces grandes questions ^, 
Jet la néces^tàide* tes diiscutcft^^rent la èoutcè éé 
wûblWb débats V^ égale tâeUt tains ^t' interminablèiil 
ii^attetuidn id?é^épulés se porta tdute sur cëèbb^ 
jets, Chïliîié^tJgéa^ eîfli^mént ceux qtn conceïft- 
boientïa fôt>éie »iRfté6'/q[li(^ttb'lk {Position àîituéHè 
de la Pt^nel ne^leur dctenàl'^e trop d:^iàipbr- 
tanoé.''^'^^ ^1 y--^^ ^ -. r' • ^ . ^ ^ :. r 

. là@iiictân#^'4«wflèreiKJsânsIqu'on eut rieA tèï^ 
miné.f^fetîreîîitm k d^ noû^ëHes inètiiutiotisi 
LVrmêe A^vaiiçoii pfi:s^'|)4tî^(fti'èla confe<fei^«^é 
ioix, La tomme dés impôtè' perçuss'étant trdWVéè 
an-desl;è^s^^eJ6«îlé êur laquelle on aVoif comjrtè^i 
la diète r^diri^t k tidAibr© des troupes àsoîxàiït^*- 
cinq mille hommes. X'atttetfiWit 4es arsenaux ôl^ 
ioit plus mal encore. QUant aux places fortes ^on 
«^en fit guciane mention > en sorte qu'on peUl'di»^ 
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qncrlaprèimèrei isjbDfie qui9 les Piquai» oubHèreiît |^ 
S^iuX pvécUém^rA f* .^'il y atoît. & fairjâ pour a» 
icoAseirer» £9 v^îir ieàrJuHnnœs écbûrés :et pcê^ 
jroyaoLS , lioaikjUMkfcœcoidbeiireuâemeiit^^^ 
p6tit,9 i3e àés9&pêK9imA àà «i^s lenteurs j et couir 
il^tw^id.i^cmfS'^$[0bal^e^:;^^U ëxi.rénaissoii de 
i^mi^eMw dlâ4^i^i^$f2^^^^^^i^^^^^ arxiêtéa^à traque 

, Sç&»^a^ loi <! 4pa séfca^^. des j^ièfte© ae peuy ent 

iiofts.pïrik>«s émit «P^ jadrwse il U aation , <»i 
^çèjR.*vpir reui^ ^lowpt© ^dp aes twrftux com^ 
«WS^ ^1 #te Uîiôii*^ «Tflftiîiéqçaarté d'êtas eônfirr 
19^4^3 çipf fppçUpPf» jTpus lés,palat3»at)B défer 
fèse#:# j^t svk j^t ôpc^rdèneiA/la proJcto^tioa 
i^%.p9Sirçir5 À/rldfl^:id^btéfiy isoàià ^«a dcmli* 
JetfP/JEWsrfw.-- hf mwfe^u^ fê^h^iuf, çosaposé eai 

fé^juWgiB^W^ F^3r»Jtj9fti^e çfiœg .dodt J'âgi? H 

réamoQ du nouveau choix donna aux patriote w^ 

âftot*rdHi§fP?tf fint awir a^ttrQ oftw^etèrèJ^ «îttr 

*k«irjî5Sf ré!us§î#fi€â^^ ïeta^Fder 

^afeU^MgJ^e dft l'^ks^emblée^ m u^^toit^u^à la fovew 
4e»* Cftl'WQ^ . 9^^y-qTif U^S Q» létoH ^sîijef ti > et dont 

n,,Çfpft^<(î^t ^ apî^èsi quatre xmiB tdîaii^^mté , lef 
ri^«ifey«!S^4êputé9^i« MmptôimbeiMMre.i^ue d£i» 



^f; loix qù^ils ^reàûHesA .de déocéten ^ Xe drcât jde 
citoyen ^accordé akxfboai^ejaiia ^ et la lotqti^aii 
le nuMÎô des aas^mblée» pitmaif^ , ètqieiit âiorè le 
«oal Scmt de léuirs ipcânèsi. î I^i ibiitrRdictioïLijl» 
leur zèle éprorora ftutjdatwe ^de lefe^dçptrtés:'!»*- 
tau)tes IbrmèiexEt e^tse ieux ape aâ^ôcâàlkcDr pai9:s- 
ic^s^Lèce^t secv^v^rkiii^lebaiëtokdedoH^ 
t)0]i;!7« ccmsftit^tibdcÂdadPolôgiQtQ Ç^WJ^^tvmvaiViô^ 
âonaii ibooyoîent ïLer^côrid'aQttttt ]^li»iti$^r^{Î€^âl^ 
çeoce^, iQu^i aettfeépo^jtte'i jB»iîTO«Uà»^aflrolr4)Mr^ 
41 a;rrwa^ipL)G^aD^k9âDit d^ 
^filÂr^Sv ï3A2itik^iprtf«toiv'd«^âal>^f^ 

^ède', ettjGatbfcdnerJiie f fl8«>Nc>tefdW' doc^j^ 
7ëiigerav>€c:terBor|:ô:<3ttoï)^affl;^.ï^^ j^tiâotéîi^lte- 
lo^i^'^senUreiitiâe^lij^èesiatt^cl^k^di^ \ 

^mim&^ et.p&*hq^£ dô ipSoÉbercJU» moiaeM 
prieur xdstcàgnfcsfacoçp ^wiç a^, .è .;.: ;r ^î .x.ij 

iattup§ airoit éi^i^09«tbmfii^i9Lt à l&f êlii^^la^Ui^ 

rdaÀsk&ièie^u«e|lhffaâitié pi?^d|!éMMi';^i^ 

-tbn^kur prqndêfeGfe^ jir^ôïièMÉi^lei^^aifts a*«5 
g«»çvi TQut fwipôiïjdtefi^ 
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inéroïsiiïë futians'boT&es. Dès oe moment' bnitca^i 
"Tailla de concrat avec lui , et jenfin', le 3 mai 1791^ 
là constitution fut décrétée par acclamation. 
^ Cette constitution est un ouvrage très-médiocrô 
€t très- éloigné de la- précision qui distingue énw?- 
f njemment lesinstfttutions de jeéi genre que l'on -doit 
aux Améaricaio^. et au0c Erançaifir. Le* législatei^ 
{polonais a coiiaérré Fadcâeittie diriâion derlama^i^ 
em trois cld$se6p savoir , les nobles , Ite boufpBoi^ 
^t3es.paysaoa* Getti5 diflFérénceidansles caidilions 
jEMtdit nécèssâiremeal Forgamsation de^ pouvoirs 
^trësh^coinplîq^iée. ILesit diffidler et presque imposa- 
'sibleile^bdaiioérâ«.dfôit«)de't5hàcu;i d« ces^éfftts 
.avec asftez-^'aàîesse , pouxr qu^ iè.résidtat des 
JéKfeétatiot» isoilvrifpardé lecmxiMr l^expressioh ^vé* 
jriftablerdôiïa yolîbiifeé généfàle^ etnon d'une teUe 
oiultelle €]jai^!^pl7^[K>ndéci!Jilé.iOaieconnoît dans 
âa.conatitntbm )d3i^}S;mai Fie^prit des noblea^qui y 
ont travaillé. Lçs: piiv^éges ;des:igentilshtHmnes^ 
-^in8érk*4btttot:et*é ffféémin^ la vie^ soit 

ipùblictné ^f«^)piîiirée ^ y sont spécialement gacanr 
^4TÇetëé)Qfm^iiMX^on Und à rdppi?oclier lu ek^ae 
jdfeSf boujrgfiw^ dtfoelle dès n^bles^ Les haJ»«aAs 
^l viUesiWût ôàmis àlaareprésçfttfttiioBt nationale t 
JftiJfiberté4'éliri^ leursidé^^és efileiwà jugea Iw^ 
r«^„ac(5C)rdé»^ [Pour eg^ujt ^dbiii&ipaysans[^i<îiErt; 
.ordre ïi'y es^ favwiM qtie p«r4;Mlqwk expEès^ôBs 
gikmp^^&. fi e^cpp.e^îônii «qi^i ç>irt' éié^ idiçtées; :appa- 
^mment ;p^ l^^^nte 4cf p^s^ç {spwfcôrbares daas 
\q. dix-hwJif»i^! ^l0 vPl«$ftfeqi4€)^ariW js^ke^ 
xi!biMWUîiâ4i^lfttïôiBQa. lie^^tDflfpfl Ijégi^latif jL^st 
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àmsé en deux chambres j celle des députés y dont 
les fonctions doivent durer d^ux ans j et celle du 
sénat présidé parle roi, qui sanctio^ne ou rejettQ^ 
les loix présentées par la première chambr^. L^ 
pourvoir judiciaire y est indépendant des pouvoirs 
législatif et exécutif} ce dernier est déposé entr^ 
les mains du rm et celles du conseil de surveillance, 
composé de sept Ti^embres ou, ministres sujets à 
la responsabilité. La succession au trône est défé^ 
xée à la fainille de Féleoteur de Saxe ^ qui ayoii; 
été appelç à la, couronne à 1^ iiiort de Stanisla§-^ 
Auguste. L^ 

.Cette constitntion., malgré ses imperfections^, 
étoit la seule qui pouvoit alors être acceptée par- 
les :Polbnaisrj,taaîs,Qn;&'y jwrit trop ^jard pour réta- 
blir, et sur-toift onûô déploya pas assez d^activité 
pour la soutenu: avec succès. On doit de Tadmira^ 
fioa aux patriotes^ polonais poua: la conduite .qu^iljS 
tinrent jusqufà cette époque. :^t€tnislas Mata-r 
cJkoiésJkij Jgnaçje Potochi^ et Vi,v^^ qi^arant^ine de 
leurs collègues , bons polonais , méritent dçs élogea 
pèiuç avoir lutté durapt deux a#s cpntre Fintrigue 
russe ,, la perfidie, de Stanislas- Auguste , et l'inep- 
tie de leuys compatriotes. Mais ils n^ont pas les; 
mêmes droits à l^estio^e publique depuis J'éppqjift 
dçL 3 mai.. Ces j patriotes dévoient regarder TaiCt^, 
de leur constitution comme une déclaration de. 
guerre à la Russie , et agir en conséquence pour 
préparer et faire uniç guerre utile. Ces préparatifs 
devoîçnt précéder', ou pour le nioins, suivre de. 
près Pacte du 3 mai. r- Tout le, contraire arriva-; 
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lies patriotes pâlrvêniis? an cotàbïe dé leurs roéliifc ^ 
éiî donnant ùngoaretneineïit à là Pologne ^ et en 
y intètésÉàùi lé plus pe*fidè et lé pïtrs ind^Iéitê 
âefe fin^^ kd Ifett de tout tester ôôifttfae îls^fe 
déwîéilf , VeMornàitent. Léiit aveugle conflàtidé 
iaïfe l^ahisks-Aûgitete est ùtté ttfèliê,îriefi^çaMé 
pour leur iN^utàtîoïi. Ck>mment ^otnroieut--iîs se 
peî^sûàder qu^UïiftduînïévîeiMdans riufamié de- 
•néndroifî ttn JiëÉoérérs Pe^ fîr^ de sa carrîèi*é ? Né 
deVbiéïiÇ-ils pa» foîr qûê ëès d^îmtès réels et seë 
rertuS appareûlès pârforéiit égaléntent d^un prîri-i 
cîpe de lâcheté , et que Fenvie de se côttsferf fei^ 
0U#- Utt^ trôéè qu'il déshoftai^î^ 5 :^églo}t' âfà cdn- 
dùîlê? - •-"' ' ' ' ' ': -V - ' -*'-î^' 

• D^mls Fk^lis^érnSeÉit de lÉèôÂséttiiÎMia dièfé 
fi'ocôiï^^ dé* Ibï* ré^émenMi^^ de moiûdi?e im-* 
poî*taneé , él eîïé fie^péûsfa ptDÎWt â ÏSk' guerres Ce iië 
^ ^é dëns-teééii¥ëritdéé diôtlkdéWiiëi^é ttïéîs'^di 
précédèî^ilttedècl^âïion de^ Ètôstilî^è^de lô pârÉ 
de la Russie jKjti^ori èé ikit à èraviaîlîer pbW re-* 
pousser se^ aggi^esTsioUs. 

La lentetiip qrie nous reprochons à là dièlë d^ 
Pologhe ne fut pas là seule faut e^ qu'elle cortitàiU 
Le màtivfais dhôîx des personnes dont fût compo^ 
sée la Commission de guèrrfe^ fiit très^fatâl? Uii0 
partie de ses iHeihbrès etitrètenbit des cdrréspoh-ï 
daneç?^ aveé la Kttssiè , et aucun d'eux n'entendait 
la gUerrè. Beaûëdup plus effrayés des suites de 
leur resj^ônsabilité par rapport aux sommes qui 
leurétoiènt confiées, qu:'ils li'étoiènt au fait dés' 
intérêts de la patrie , ils établirent une écond-^. 
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nue onti^ et àès^-^lot^d lAal étiléridue , qin y'éû 
mcdtipKamtetr tobtt^ oceâ^o^ toà' diffictili^ , fut 
bien plus nmsîblô qtte ptaÛlsMë, La Iferée* Aeé 
tevenus s'opéroit àtec lêirtettr; l'hafeîffétofénS ^ 
FartfiemeM et l/éqûipemettt ^îe» Wçu^es ép*ëu-* 
Yèremt eiïcote phfô de rétàfd. lé sy^tèrfeé ^î 
prévalut dans fa disfribtilibîi êes tùtpé éè can*^ 
loïmemeat, tféicrft ïjî militaire iii^olkî(|utf. CétW 
coôibinaison pâsisioit la portée d'e^prW dé3 àfem-* 
ktès de la isefftimîsslofl de la guer*e. Où ne côn-* 
fttltâ, dâûB d^ttè ôpéi^atiôta, que l'^dtântàgé dé* 
pf5ô|>tiétâires dési li^ux. La raison côtfiniafùdoîi 
de porter tùtitms^ les forbéô de- la Rêfiufeliqtie sttif 
les fromiéré» dé la ïtuésïe ^ et te fùtemtceVki dié 
fim^&e qxxe Von g&'m ie trënçfesw Lés régînrèhii 
marchèreat d'tin bout dé 1* Pôloètoé' à Fôàt¥ë 
saftt» autre motif ^que celui déeonl^a#é mi& £ifâïîif 
ou parens des commissaires. • . 

Mais ce qu^il y eut de plus malheureux pour la 
Pologne , c'est qiie parmi tous ceux qu'on éleva 
au grade de général ^ il n-y.^n/,awitrtju'un très- 
petit nombre qui eussent fait la guerre , et pas un 
qm e^ ccnsntatldé^ 

. Nous avons déjà renàafqo© que les chWgTOoHi- 
Ktaires étoient vraales. Qote Pcto s^ reprééeàte 
tctuellement de» corpfi entiers d'officiers ^vl\ 
n'avoient pas la moindre idée du service , ^C 4^i 
se trouvèrent tout d'un coup à la tête de comp^.^ 
goies et de régimens considérables Gom|}c^és de 
Houvelles levées. Comment ces gens-là pouvoîént- 
ils former des soldats ^ eux qui n'étoient pa^ formés 
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eux-mêmes? On sentit cet inconvénieift, on dé» 
plora la négligence criminelle de Stanislas , maîd 
il ne restoit point de remèdes. Non-seulemen€ 
on n'ayoit pas assez de sujets pour remplacer 
ceux qu'il auroit fallu éloigner, mais on avoît 
encore à craindre que ce coup d'autorité n'in- 
disposât les parens et les aiïiis des officiels qui 
auroient subi ia réforme , parce qUe ces places 
achetées étoient regardées comme des propriétés 
réelles et respectables. On consenra donc des 
sujets incapables , et , qui pis est , on les avança 
suivant leur degré d'ancienneté. Ainsi ^ com-- 
mission de guerre, généraux, officiers, soldats , 
tous se ressembloient par le défaut de discipline 5 
d'ordre et d'expérience. L'incapacité, du roi parut 
au grand jour , mais on se content a de gémir en 
silence sur le sort de la nation , dont il avoit trahi 
les espérances. ' 



C H A P I TRE III. 

Guerre des Polonais contre les Russes^ --^Cam^ 
pagne de i/ps. — Confédération de Targowica. 
Cessation des hostilités. — Le roi se réunit aua^ 
confédérés. — Opérations des confédérés c^ 
Grodno. 

Xanbis que les patriotes multiplient leurs tSk 
forts tardifs pour sauver la Pologne , et que l'in-. 
dçlçHt Stanislas f^tiJes. préparatifs d'une fête 
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religieuse pour célébrer Fanniversaire de rétablis- 
sement de lar eouetitutipa du 5 mm , k Russie dé- 
clare la guerre aux Polonais. L'assemblée de 1788 
duroif encore lorsque cet événement eut lieu. Lm 
déclaratioii de guerre fut reçue avec dignité, La 
contenance de la chambre pendant la lecture de 
ce manifeste prolixe , fut côlme et maTcstueuse. Il 
étoit aisé de voir dans qe flegme imposant , que 
lanatimi pénétrée de la justice de sa cause, étoit 
déterminée à repousser la force par la force. Si è 
cette époque > les mesures que Ton avoit à prendre 
eussent dépendu de Stanislas seul, il est probable 
que son ame, incapable de vigueur , n'eut em-; 
brassé qu'un parti déshonorant. Mais le noble en- 
thousiasme que l'amour de la vertu , de la patrie 
de U gloire , excîtâ daas rassemblée , se commu- 
niqua rapidement à toute la nation. Les mesures 
dé défende les plus courageuses furent acceptées 
à l'unanimité, 11 fut décrété que les troupes de 
ligné seroient mises sut le grand pied de gueirey 
qu'on appellejfoit pour les commander des géné- 
raux habiles, de quelque nation qu'ils fussent j 
qu'on léveroit deux régimens de Tartare^, autant 
de Cosaques, et quatre de Volontaires j que le^ 
milices palatinales seroieut organisées , et qu'on 
feroit de promptes dispositions pour effectuer la 
levée générale des habitant. Un emprunt de vingt 
millions de livres tournois passa sans opposition.^ 
En un mot, l'assemblée dans cette occasion , usa 
de toutes les ressoïtrce* qui étaient en son pouvoir. 
Mais ce$ efforts même ptpuvèrent que la Pologne^ 
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Hianqaoit d^hommes d^élat , et que Stanislas étoît 
loin de mériter ce titre. Les opérations de rassem- 
blée étoient dignes d'éloges j mais il étoit trop tard 
pout que le succès en fut heuïeux. Si les Polonais 
atoient agi dans cet esprit une année plutôt , ils 
auroîent sauvé leur pays j mais dans la crise ac- 
tuelle , ils ne pouvoient triompher qu'avec le se- 
cours d'un chef qui eût une énergie peu commune. 

Bientôt cette première ardeui: se refroidit , et, 
conune c'est l'ordinaire , la consternation en prit 
la place. Le ministre de Pruse, requis parles états 
pour les subsides convenus dans le dernier traité, 
fit une réponse ambiguë qui déconcerta les esprits. 
Les Polonais comprirent l'extrême danger de leur 
position : il n'y avoit pas un moment à perdre, 
les Russes approchoient , il falloit combattre. 

Conformément à la constitution du 3 mai , le 
ïoi fut déclaré commandant général des forces de 
la République , et muni d'un pouvoir absolu pour 
tous les cas de la guerre. En vertu de cette loi , il 
choisît pour lieutenant , son neveu Joseph Fonia- 
towskL Ce jeune homme sans expérience et dé- 
nué des talens qui la suppléent , auroit pu obtenir 
quelques succès , s'il n'avoit pas cru trop tôt qu'il 
ne pouvoit rien faire. C'est sur -tout dans line 
^République qu'un bon général est rare j par- 
tout ailleurs, il suffit pour se faire une réputation , 
de savoir obéir j dans un pays libre il faut avoir 
l'adres,se de se faire commander ce qu'on . pro- 
jette. Si Poniaiàwski avoit su porter ses réflexions 
«ur les rapports politi<i»es de sa nation avec 
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fes autres , sur le local de la Pologne , sitt lé géùie 
des habitans,rennemi auroit trouvé les Polonais 
prêts à le recevoir. Chargé du commandement 
dans cette partie du pays , qui devint ensuite 1^ 
principal théâtre de la guerre , il en auroit connu 
les avantages et les désavantages (i)} de bonne 
heure il auroit formé et présenté un plan de dé^' 
fensive propre au pays. Les patriotes auroient slc^ 
cueilli avec reconnoissance tout avis sage qui leui^ 
seroit venu de la part d'un de leurs commandans; 
mais étranger à toute réflexion, le frivole Ponia^ 
towsH n'a jamais connu du local que les postes j 
et de la nation que les flatteurs. 

La nomination du commandant fut suivie d'uu 
conseil de guerre. Nous ignorons le plan qu'on y 
adopta, mais il est probable que tout fut confié â 
la sagesse du général. Poniatowski se rendit sans 
délai en Ukraine pour joindre' un corps de vingt 
mille hommes , qu'on y rassembla ailx environ» 
de Tutczyn et de BreslauJ Michel Lubomirsiki à 
la tête d'un autre de dix mille, devoit marchet 
vers Lubar pour appuyer les opérations du pre-» 
mier. On envoya le prince de fPlrtemberg eu 
Lithuanien pour y commander une armée de qua- 
torze mille hommes. Le général Byszewski à la 
tête de six mille çombattans devoit le seconder* 

Il paroît d'après ce calcul , que la Pologne op* 
posoit cinquante mille honunes à l'ennemi qui 

11--^ 

(i) Poniatowski avoit obtenu le commandemetit de V\Jm 
kraine polonaisç d«ux fm. ftYont «gae la guette écktât. 
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Tattaquoit. Combien de pays ont été sauvés avec 
des armées moins nombreuses? Mais la plupart de 
ces suôeès inatteridiis avoîent pour cause , ou ïa 
Baturé du local, oti les talens extraordinaires des 
généraux. Le pas des Thermopiles tint lieu alar- 
mée à Léoiiidas. La résistance du Capîtole com- 
mença le salut de Rome ^ que Camille acheva^ 
La Pologne n^offre que des plaines , et elle n^avoît 
poixlt alors de Sobieshii 

Nous avons déjà observé que la comomission de 
guerre fut mal composée 5 ses membres soupçon^ 
nés d'ailleurs I et non saùs fondement, de trahison^ 
étoient absolument incapables de bien remi)lir les 
fouctiônô qui leur étoient con£ées. Leur impéritie 
étoit telle qu'ils avoient dispersé les corps MiiK- 
taîres dans toute Fétendue du pays , en sorte 
qu'une grande partie de l'armée se trouva à deux 
cents ou deux cent quarante lieues , éloignée 
de la frontière qu'il s'agissoit de défendre. On 
éentirâ wsémeût combien il étoit difiBcile de la ras- 
sembler } les régimens furent détruits avant d'avoir 
combattu , des marches forcées les ruiiièrent. 
Lubomirski , éxi lieu de di:^ mille hommes, n'en eut 
que SIX} les vingt mille de PoniatoiPsJti forent ré- 
duits à quatorze mille. Cependant la réunion d'une 
partie de ce dernier corps s'opéra avec célérité, 
grâce àlaprévojrance du généfelKosciuèzko y dont 
nous tracerons aiUeurs le portrait , et qui ^ à cette 
jépoque , commandoit en Tabsence de Poniatou^sJti. 
Il est in^ortant de connoître à quoi se montoient 
les forces que la Russie déploya dai)s cette occa^ 
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sîon. Elle n'avoit cessé depuis 1787 jusqu^en 1791 , 
de faire la guerre aux Turcs j pendant tout cet 
intervalle Porgueil et le ressentiment de sa souve- 
raine avoient couvé des projets de vengeance 
contre la Pologne j mais pour les mettre à exé- 
cution, ce n'étoit pas assez d^ayoir conblu la paix 
avec la Turquie , il falloit encore détacher ie roi 
de Prusse de Falliance de la République. Un nou-^ 
veau partage de cet état fut proposé , et Frédéric^ 
Guillaume ne sut point rejeter cette amorce. L'ai 
néantissement de la Pologne intéressoit Fambitioij 
russe , mais il flattoit encore plus la vengeance 
personnelle de Catherine: Pouf satisfaire Pune et 
Fautre , Farmée russe qui fut employée contre les 
Turcs reçut ordre de pénétrer en Pologne; ces 
forces furent partagées en deux corps et marchè- 
rent sur plusieurs colonnes j celles qui vendîènt de 
la Bessarabie entrèrent sur le territoire de la Rè- 
pubhque , en longeant la rivière diè Ëoch. Le corpè 
qui traversa la Valachie passa celle de Dniestre 
zovLS Mokylow^ et se trouva en Pologne presque 
sans avoir éprouvé 'de résistance. Cette armée d^ 
quatre-ving^t millet homtnés , q^e" Catherine jugea 
assez forte pour seconder lesprojets de son ambition 
contre les Turcs , ne suffisoit point p6\ir satisfaire 
sa haine contre 'lés Polonais. Un nouveau corps 
de trente mille hommes entra dans la Lithuanië 
polonaise par la Russie blanche. Un autre de dix 
mille parut dans îepalatinat de Kjrqvje. Ainiçice 
fut contre cent vingt mille Russes que les Polonaii 
atoient à combattre. * ^ 
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Maïs ce qui prouve combien la destruction de 
la Pologne étoit désirée par la Russie , c'est qu'in- 
jdiépçndamnient des forces employées à la réduc- 
pon de cettp République , elle y ménageoit une 
jrebçllion. Félix Potocki , abusé par Fespoir d'une 
jCouronne dont il croyoit Stanislas indigne, s'étoit 
uni à un Rzewuski^ personnage également pré- 
somptueux et hypocrite. Ces deux ambitieux cons- 
pirèrent contre leur patrie ^^ levèrent Fétendard de 
ia révolte , et publièrent à Targowiça un mani- 
feste tendant à annuller la constitution du 3 mai. 
Une quinzaine de leurs valets signèrent cet actej 
mais le res^e des habitans de la Pologne ne se 
départit ^point de son devoir. Le hetman Bra- 
jiiçki fut le seul qui s'égara. Ce Polonais avpit reçu 
de la nature toutes les qualités nécessaires pour 
j-elever sa malheureuse patrie j courageux, entre- 
prenant , versé dans l'^rt militaire y instruit à fond 
jjes ressources de son pays , doué d'un caractère 
plein de noblesse et d'une figure heureuse , sfil se 
jrangea parmi les partisans de; la Russie , il fut por- 
^é à cette démarche ^ non par un sentiment d'am- 
bition j comme Félix PotoH et Rz^wuski , mais 
par la connoissance qu'il avoit de la nuIEté ^ et plus 
^ncoVe de la duplicité de Stanislas j il prévoyoit 
qu'au premier aspect du danger , cethomme pu- 
jçillanimcet faux pe manqueroit pas d'abandonner 
^t de trahir la nation. 

A peinç Poniatawski fut-iLa^rivé en Ukraine, 
qu'il détacha les généraux Kosciuzko et Michel 
ff^i^lhorshii ch ac^^ à la. tète de troi$ millç honurie^ 
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pour observer reimemi. Ils marchèrent, Kosciusz^ 
ko yetsKyow^ et Jf^elhorski du côté de Chechel-- 
nik. Le Keutenant- colonel Grochowski épioit les 
piQUvemens dès Russes qui approchoient de Jlifo-- 
hylow. Mais tous ces détachemens polonais voyant 
la supériorité des forces ennemies y se replièrent 
§ur PçniatowBki , qui 4e son coté , -trop iufiér» uîr 
€?a, nombre , ne pôuvoit ni aller àu-d^srantr dô 
Fennemi , ni ^attendre dans le poste de Tjrwrow 
sans <îpurir les risques d^être coupé et battu. Il 
recula donc vers la Volhynie , et- a?èstima fort 
heureux d^avoir pu sauver une partie des maga- 
sins , quHl fit trans^pdrter à la suite de i'armée. 

Fendant qu^il se retirait au travers dç FUkraine, 
plusieurs çlétachemens de cavdlèrie ,:fiM|s- de trois 
à quatre cents hommes chacun, se répandirent 
par ses ordres dans le :pays pour âtcrii? dès nou- 
velles (de Feimemif mais ces petis. corps ifurent 
si mal-adroitement cpndpit^ , que les^Husses les 
bjattirent tous successivement^ Qa rie; peut. conv-; 
.preij4re comment dans une. armée. de. ^latorze à 
quinze mille hoi^ipe^s , il ne se trouva ^as dis a 
douze oflficiers asse?^ intellîgens pour bien mener 
ces djétachemens , pleins d^aillèure? de -bomie vo- 
lonté. Le public inpulpa les favcSAs' de PoTOa- 
towski y lesquels ^ aus^i borjiés qu'inâoléns^, s'éri- 
gèrent en juges du mérite des officiers .de Farmée, 
protégèrent et firent employei? letors jadulateurs, 
et s'attachèrent à déprimer ceux qui curent trop 
^e £erté d'ame pour briguer leurs sufîrages. 

Uue retraite décourîigerjarïnée la plus aguerrie^ 
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çarce qu'aux yeux du soldat ^ nftturellertient porté 
à Fexagératipn et qui ne rélBéchit pas, elie est 
âme preuVe d'extrême infériorité. Les troupes 
^polonaises , composées de nouvelies levées , enc bre 
^aus expérience , passèrent bientôt de la présomp- 
tion à l'abattement. La novcréXlè de la défcute de 
leurs détaçheiaènsde caràiêrîe augmenta la eons- 
tèrn&tixm générale} T^ir inqUiét du chef y mit le 
<;omb]ç; î^ • . \ \ 

Fùhiétdwsii^ à son entrée dans' la Tolbynîe , 

j&vèit pris 4ài pœition de Lubâr. Son camp , assis 

-daûsnne plmiie immense ,!âirt)it la gau^^^ppuyée 

à la vîUe , la airoifccraiix marais , la rivièi^e de Slucz 

itérant )è firbat. On auroit pta t^ir quelque temps 

dans ce poët^y si le co^ps de Lubomirski s^étoit 

gporté en^re Kor^antinètP^ ^tLnhc^ ^ pour assurer 

la gaucKe A!tPvniat0w^iv]Àki^ Lubomirski n*airoit 

.pas eiiGQieTassendblé sa divisdcm , fes régimeïis qui 

idevoient 3a «bnqposjer étoient encore en marche, 

«t cetuc'uul pâumii eux avoient fait le plus de 

/diligenna:,* ibainpoient près dé \2râ^îfo#rr,' l^omtz- 

irovisiîri.sp décida ^nc a reculer âmestoè que les 

Russes avâiïG«rpi€rnt^ ÎVÎàis tandis que le^ ^nérél 

-fwlonais fcoxhbinoiî sa retraite , Tennemi parut , et 

vers fe «bin du même Joiir^ passa la Slticz à la 

gauche dé hahar. Fcrdatéwski , ac<jompag;tié de 

cleux régfittiens de cavalerie , alla le reéônnoître j 

on esckrbvoudba jctsqu^à la nuit. De irétourdans 

son camp, il disposa Tarmée sur trois colonne^, 

et ordonna la retraite. H se mît à la tête de la 

colonne de U gaucke^ Kosciuszko dirigeoit celle 
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ÛVL mUîeu , et Michel PPl^elhorski crfle d^ droite. 
Les bagages formoient la quatrième colonne , 
;qûî marcha à la droâté de fP^iethorski. Tant que 
dura la nuit, tout alla bien j maïs à la pointe dû 
jour, les bagages , qui, par cet ordre dé marche , 
se trourèrent plus proches de Fenneîni , fureik 
attaqués et pris en grande partie. Ce qui en échappk 
fuyant â tratérs champ , tomba sur la colonile 
de.^P^V/Aor^i&f^ la rompit. Ce malheur arrivls 
au moment oè tihe partie de cette division défi- 
loit sur la digue appelée Bonishkoii^icé. Les Russes 
en pcursuiva^ les fuyards s^apperçùtént de ce 
désordre , et ils enptofitêtrent:. Les Polonais furent 
surpris au milieu d^une confusion que Faspect im- 
prévu de renneriiiaûgibpntaMls pèrîi^nt en grand 
nombre : et fe coîè'nnè de f^leïhorslkl aurbit été 
totalement àêimii^^ si Kosciuszio n'avoit paru 
avec la sienne pour là dégager. / 

Après une marcher très-longue et très-pénîble% 
Fairméè se trouva à là rrûït tomb^Vprès de Po- 
lonne. On a^c^tdubïîë S^y faire des 'dispositions 
poul^ mi feampî outiHercha, pour aînstâire^à tâtons, 
uile position coùvenabie j'ies dolbriiïëèi^trêtèïentj 
le soldat épuisé dé fatî^e, et rebuté *p^ une trop 
longue attente , se Kyra à iSrapàtiénce , se jeta 
pêle-mêle d^s la viïîe', et y passai îà nuit en muç- 
iBUrant j là confusion dtifa jusqu^au jôu]r , et s'ac- 
crut encore îe mâtin par deux fausses alarmes. 
Les régimens qui composoient les colonnes de 
PonicdqwsM et de Wieihorslci s^étant débandés , 
les soldats fuyoient çà et ià 5 et pour qu'aucun 



43 RÉVOLUTION 

désastre ne manquât à cette Journée , il s'éleva UÉ 
incendie dans la ville. Kosciuszko ^tonjouxsYi^-' 
lant, arrêta heureusement le progrès des flaniines, ^ 
et donnale temps à Pordatowski de rétablir Tordre. 

Comme dans le plan de cette malheureuse cg^m- 
pagne, Pohnne avoit été diésignée pour être la 
place des dépôts , des magasins de tous genres 
y furent entassés. Sicrakoa^ki,^ colonel dans le 
corps du génie, qui avoît reçu oirdre de réparer les 
fortifications délabrées de cette ville , s'occupoit 
de ce travail depuis un mois ^ lorsque Pçniatowski 
s'en approcha avec soa armée. Il en visita 1^ ou- 
vrages j mais ne trouvant pas. la. place tenable, il 
continua à rétrograder , après avoir incendié les 
-magasins, qu'jl ne pouvqit pas eippojrter. . . , 

Ce fut au sortir d^ .Pploj^e, que Poniatowshi 

dépêcha, un ordre au commandant de la. division 

campée sous Za^lauy de la mener à sa rencontre 

MQxs, Shepeton^ha. rro/f/TZ,. officier général, avoit 

rejoint ce corps , ety f^onjimapdoit comme le plus 

jancîpn^ Il décampa aussi-tot,^ç[iais-çial§r^ Ik plt(s 

grande diligence , il fut surpris enchqawp^rla 

nuit. PoniqtoM^ski arrivé dans le^ camp de Shepe- 

'towka ,. çn ^trouva.le pq^te mauvais , et résolut de 

^changer de po^jûpn dès, le lendemain.. Averti de 

rapproche de Trohin y iL envoya. au-devant de 

lui, pour ]ui indiquer le poçte de^Z'if./i/ife ^ yi|l^ge 

éloigné d^une demi-lieue, et situé àla droite, de son 

camp. On ^^y rendit en pleipç. i;ui^ on plaça les 

avant-ppstes au hasard, la^division fut toute la 

nuit sous les armes'^ et le commandaint qui ne con- 
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noîssoit point le local , éprouva beaucoup d^inquié- 
tudes. A la pointe du jour , les généraux Trokin 
et Zajonzek parcoururent les environs pour les 
observer. A peine venoient-ils de rentrer dans leur 
camp y qu'ils crurent appercevoir les Russes , mais 
dans un très -grand éloignement. Zajonzek alla 
les reconnoître , et se convainquit de la vérité de 
leur approche. 

Cette division polonaise , forte de deux nlille 
deux cents fantassins, et de huit cents cava- 
liers , fut placée sur une hauteur en forme 
d'amphithéâtre , qui présentoit un demi - cercle 
ovale , dont la gauche étpit appuyée à des marais, 
.et la droite au village de Zielinçé. Sur le devant 
s'ofîroit un terrain uni , par derrière un bois clair- 
semé qui masquoit le chemin du camp de Ponia^ 
iowski. L'infaiiterie polonaise , rangée sur une 
ligne, occupa le centre de la hauteur , la cavale- 
rie, divisée en deux parties égales, fut disposée 
sur les aîles^ Foniatowski , averti de tout ce qui 
se passo^t ^ aQCOurut aussi-^ôt, suivi du régiment 
de cavalerie de Mokronowski ^ avec lequel on 
renforça la droite des Polonaise H ^amenoit aussi 
quatre pièces de canon de douze , et huit deisix; 
le tout fut placé dans différentes batteries. On 
rangea le reste de l'armée de Foniatowski à me- 
. sure que les corps arrlvoient dans la seconde ligne, 
l'emplacement ne permettant pas d'étendre la pre- 
.mière. Un instant avant que Foniatowski parut , 
Trokin et Zajonzek avoieht pensé à jeter quel- 
• guesr.ceqitaines de fantassins dans le village de 
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Ziêlinçê ^ mais ils furent'distraits par Farrivée Sxi 
commandant , qui fut suivie immédiatement de la 
marche de Fennemi; la canonnade commença, et 
le village fut oublié. 

• La division russe , sous les ordres du général 
SHarcoTFj s'avança sur quatre petites colonnes, et 
W déploya sous le feu des canons polonais. Elle 
étoit fortç de huit mille hommes y et ne formoit 
qu'unfe ligne. Il s'établit des deux côtés une ca- 
nonnade terrible , qui dura depuis cinq heures 
du matin jusqu^à midi. La cavalerie polonaise souf- 
frit tant sur sa droite , que le désordre s'y mit. 
Celle des Russes , qui s'en étoit approchée à la 
feivenr du village , dont les Polonais avoient né- 
gligé -de s'emparer, les attaqua dans ce moment 
de confusion. La première ligne de la droite de 
Poniatowshi fut f enversëe , nCiais la vue de la se- 
xîonde ,empêcha l'ennemi de poursuivre les fuyards. 
MocrànoiPsH profitant de ce moment pour réta- 
blir Tordre dans son régiment, attaque cette ca- 
valerie, qui vient de le faire reculer , la rompt , 
et en fait un grand carnage. Pendant ce combat 
entre les deux cavaleries , le bataillon d'infan- 
. tdile polonaise qui en étoit le plus proche', s^e mît à 
fuir ; àussi-tôt celle de5 Russes s'étbranla , pour 
attaquer ce qui restoit des Polonais au Centre j 
mais Poniatowski ayant fait marcher deui batail- 
lons de. la seconde ligue , rétablit la première, 
et repoiissa l'infanterie russe , qui y perdit du 
monde , tant par le feu des bataillons polonais , 
que par celui de dix Canons qui tirèrent iur elle 
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à mitrailles pén&ant quelques minutes. Le eom- 
Hiandant russe voyant son infanterie repoussée , 
et sa cavalerie de la gauche rompue ,- forma sa 
division en batadllon quarté et s^éloigna. Les Po- 
lonais vainqueurs , et supérieurs en nombre, pou-* 
voient alors accabler Feùnemî qui se retiroit, et qui 
avoit déjà usé toutes ses munitions. Mais Ponia^ 
tou^ski né sut pas profiter de l'occasion , il resta 
tranquille spectateur de la retraite des Russes. 

Cette inaction , dans un moihent si décisif, suf- 
firont pour prouver son inexpérience j mais tout 
attesta dans cette journée le peu de capacité de ce 
jeune homme. Le poste très-important de Zielinçê 
fut abandonné (i). La droite de la seconde lign^ 
des Polonais se trouva dans un si grand éloigne- 
ment de la première , que Mokronowski eut le 
temps de reformer son régiment rompu , et d'at- 
tdquer les Russes , avant que cette seconde ligne 
arrivât pour charger. Tous les mouvcmeils des 
Polôaaià , pendant cette action , furent si mal 
assurés et si incertains , qu'il étoit aièé de voir 
que c^étôitle coup d'essai d'un adolescent, qui 



(i) Czapchi , officier général , avoît été commandé à h tête 
des deujL bataillons pour aller reprendre le village de Zielin* 
çé ; mais il refusa de marchet , cbntent de pouvoir donner 
pour raison , qu'il ne savoit pas si telle étoit en efiet la volonté 
du général , parce que cet ordre lui avoit été verbalement 
donné par un. des favoris de Poniatoa^shi , qui s'avisoient très- 
touvent d'ordonner les closes auxquelles ce dernier n'avoit 
jamais pensé. ^ 
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il'avoîtni le talent, ni ^habitude de çommaûdgri 
On prétend qu'il allégua , pour justifier sa funeste 
circonspection , Fignorance où il étoit de ce que 
faisoit la division de Kosciuszko. Ce général avoit 
été détaché pour observer le corps russe de Lewa-^ 
mdowj qui, la veille, s'étoit approché des Polo* 
nais de si près, que Kosciuszko crut un moment 
qu'on alloit en venir aux mains. Vers le soir on 
avoit totalement perdu de vue ce détachement 
ennemi , en sorte qu'on ignoroit niême ce qu'il 
étoit devenu. Kosciuszko observoit donc Lewa- 
nidow au moment où les Russes &e retiroient j 
mais comme Poniatowski n'avoit point entendu 
parler du général polonais, le silence àe Kosciuszko 
dont il auroit dû augurer favorablement, lui cauéa 
une inquiétude telle, qu'il ne tira aucun fruit de 
sa victoire. ^ 

Les Polonais restèrent jusqu^à six heures du 
soir sur le champ de bataille j mais à peine s'en 
éloignèrent-ils , que les deux bataillons de chas- 
seurs russes qui couvroient la retraite du corps y 
revinrent, et se mirent à crier. Victoire. Cette ac- 
tion coûta huit cents hommes aux Polonais j les 
Russes en perdirent le double. L'artillerie polo- 
naise fut supérieurement servie, mais le défaut de 
' transport fût cause qu'une pièce qui avoit été dé- 
montée fut enfouie j les Cosaques Russes la dété- 
rèrent , et Marcow s'applaudit d'avoir trouvé un 
monument qui^attestoit qu'il étoit resté vainqueur. 
Le combat fini , Poniatowski marcha sur JZ'o^- 
lau^ où il fut joint p£ir Michel Lubomirski. Après 



DE P Ô L O G NE. 4; 

Tîn Tépos de vingt -quatre heure , les deux géné- 
raux se séparèrent. Lubomirski tint la route de 
Lachowçé'^ pour prendre le poste de Knniow ; 
Poniatowski marcha sur Ostrog. L^intention des 
deux généraite , en se séparant, étoit d'àmeaier 
Fennemià détacher quelques troupes contre Zz/- 
bonUrski^ afin de les mettre entre deux feuxj mais 
les Russes ne donnèrent point dans ce piège. 

Le poste à^ Ostrog est fort bon , mais il aùroit 
fallu , pour le défendre avec quelque succès contre 
une armée supérieure , avoir un parc d'artillerie 
beaucoup plus considérable que ne Tétolt celui 
des Polonais. Cette artillerie consistoit en quatre 
pièces de douze , et vingt- huit de six. Poniatowski 
auroit pu avoir une cinquantaine de pièces de 
douze de plus j mais, soit par un caprice bizarre , 
soit par un raffinement d'art et de combinaison ^ 
que . sans doute les esprits vulgaires ne peuvent 
saisir , il iCen voulut pas prendre un plus grand 
nombre. Cependant il en falloit davantage contre 
un, ennemi quitraînoit avec lui cent vingt pièces 
de gros calibre , outre celles des bataillons. 

Quoique la victoire remportée à Zielinçéeut été 
nulle pour le général polonais , par sa faute j elle 
ne laissa pas de lui être utile à quelques égards. 
Les Russes perdirent beaucoup de l'excès de con- 
fiance et d'audace que leur donnoit la persuasion 
de leur supériorité. Dix jours se passèrent avant 
qu'ils s'approchassent di Ostrog. Cet avantage in- 
flua moins sur l'esprit des Polonais, et principa- 
lement sur celui de Içur général. La consternation 
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régnoit dans son quartierj ses dépêches auroi étoîent 
Fexpression même de la terreur j ses courriera 
répandoient Falarme par-tout sur leur passage. Il 
faut convenir que la position de Poniatùwski a^étoit 
rien moins qu^avantageuse , mais un homme fenne 
conserve au lïiilieu des plus grands daûgers une 
contenance et un langage qui rassurent leâ esprits, 
sans les tromper sur Fétat des choses. Les discours 
des favoris de Poniatowski étoient aussi lâchés 
qu^inciviques. (( Cette guerre, disoient-il^, est cellèl 
» de la famiUe de PotockL C^est Félix qui combat 
» Jg7zac^,etnous défendonsr Ignace {i).!^^ comble 
» de la folie est de lutter contre un adversaire si su- 
)) périeur en force j le parti le pJus sage est de de- 
D mander une suspension d^armes. Catherine rem-- 
)) porte , cédons à son ascendant. Que les afiairea 
)) s'arrangent enfin au gré de l'impératrice ». Tels 
étoient les propos pusillanimes qui se faisoient en* 
tendre au milieu du camp. Pordatowaki >l)ien loin 
de les réprimer , les autorisoit'i ou du moins sem** 
bloit les autoriser par son silence. Cette conduite ^ 
qui rendoit ses intentions suspectes^ jointe au mau- 
vais succès de ses opérations militaires , exécutées 
dans le trouble dé la surprise et du décourage- 
ment , rebuta la partie sensée des ofl&ciers. 



(i) Ignace Poiocii fut un des Folanais qui contribua la 
plus à l'établissement de la constitution du 3 mai. Félix Potochi 
leva l'étendiird de la révolte pour détruire cet acte ; c'est 
iâe-là que les favoris de Poniaton^shi appeloient la guerrd 
dont nous parlons ^ la guerre des PotockU 
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Cej)endant Ton ctut toujours au camp ^ue Tarr 
inée n^abandonneroit pas le poste d^Ostrqg sans 
tendre de combat. La jônôtion de Lubomirski , , 
qui ç^XXfl. Kuniow ^ fortifia cette opinion. Les 
forces des Polonais montoient aloi's à vingt-troiâ 
mille hommes; Le onzième jour les Russes s'ap- 
proohèreilt. Il y avoit vingt-quatre heures qu'on 
se canonnoit foiblement , lorsque tout d'uu 
coup le général polonais commanda la retraite^ 
Le motif qu'on allégua fut le manque de muni- 
rons. En effet il n'y en avoit pas. Mais cette cir- 
constance j loin d'excuser le général , est une 
preuve de plus dd son imprévoyance et de son 
inactivité. Un courrier fut dépêché à Varsovie pour 
demander des munitions, et l'on vouloit qu'elles 
arrivassent en poste'j car l'armée étoit éloignée^ 
de cette capitale de dent vingt lieues de France^ 
En attendant ce transport désiré^ les Polonais 
continuèrent de se retirer , toujours harcelés par 
l'avtot-garde des ennemis , toujours aux prises 
avec eux^ 

Il est rare de voir régner la concorde parmi les 
générauxd'une armée battue ou moins nombreuse 
que celle qui lui est opposée , et qui la serre vive- 
ment et de près j apparemment parce .que la bonne 
harmonie eôt di£B.cile à entretenir ^ lorsqu'une 
fois les esprits sont aigris par le malheur. Uno 
mésintelligence fatale, 'dont nous ignorons la 
Gau$e j èisfï^oïl Lubomirski et Poniatowski. Ajou-* 
tez à ce malheur le peu de connoissance que ce 
dernier avoit du pays où il faisoit la guerre, Voflà ce 
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qui empêclj& les Polonais de profiter Jd^une faute 
qtteTéûiièiftî avoit commise* Ponktt&a^iicsLmpoit 
soiis Flùâimire ., e^ Lubvmirshi soi» J^érba , 
village situé à la gauche du damp de Ponk^owshi^ > 
à^une lieue de distance. Un corps de quinze mille 
Russes attaqua leur arrière-gatdè à leiar sojrtie 
dé Plodimire^ et la poursuiyit aû-^delà d'unô 
lieue. Luhémlrshi^ ne saichant rien de ce qay se> 
passoît du côté de Poniatoivski , ignorant xnâme'^ 
qu'il eût levé son canip, parce qu^il étoit convenu 
que les troupes se reposeroient ce jour-là, em*-/ 
ploya la matinée à faire rafraîchir les siennes ,- 
qui n'avoient rien maugé la veille. A dix heure» = 
dii matin il fit partir les bagages de son corpô pour 
rendre d'autant plus facile et J)kis prompte là 
marche qui dèvoit avoir lieu le lendém^n', et 
dont il attendoit l'ordre, lorsque vers' le midi» 
arriva un officier de cavalerie pfiour lui dite de 
la part de Kosciuszko yç:^ côuvroit la retraite de 
Poniatawskry que Farmée étoit poursuivie» Cet^ 
officier avoit été dépêché à cinq heures du matin j> 
ihaisne côniioissant pas les lieux, il s'étoit égaré , 
et il arriva tJM^. Lubomitski marcha à Finistant 5 
liiais à peiné êtoit-il sorti du camp , qu'il fut averti 
que l'ennemî attaquoit les bagages de sa division. 
H conunaiîda Zajonàz^ pour aller à la- tête de> 
quelques és^cadrôns^ lés dégager. L'eniiémi fût re- 
poussé , les^ charriots repris, et la cavalerie russe 
fut poursuivie. Le cô'ùp avôît été porté p» une^ 
des patrouilles de l'ehnetai', qui , réven^t da 
poursuivre sans succès Kasfdùsxke , rencontra 
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daîîs son cHémln^ les bagages de JjubofnîfsH , 
ft^blemeût eseottés parc:e qH^oh les crbjoit hors 
de péril; EUe voulut profiter de ^occasion, " Ce- 
pendant' cette attaque des Russes , faite' sous les' 
mûrs de /^/acKmfr^ , étdit une véritable impru- 
dence, puisqu'elle lès mfettoit entre deux Fetix. 
Si les cbmmandàns polonais avoîent été plus în-^ 
lelligéns ^t pkis'd^ccbrd entre eux , ils auraient 
tiré plus dfe' fruit de ôette faute j mais la paressé* 
qui les' empêcha de reçonhbatre le poste qu^il* 
éccupoient y ef plus encore leur haine rédprocjûe ,' 
et qui ne leur permettiàit pas de commûriiqifer 
ensemble, furent très-fâvottables à Vènnemï. H 
échappa", et de phis it s'empara d^une partie du 
bagage ; peu- s%n fallut même qùela division de 
Lw^m/r^ifcf Réprouvât une défaite totale-; car 
si les ftûssesV àu: retour de leur infructueuse! 
poursuite V au. lieii de marcher sur /ïTbdïiTzr/^j 
àvoient osé attaquer ce cdrpsi il est ptdbable^juè 
èix mille hommes conttè quîrize mille n'auroièrit 
pas ebtéiiû TâVàntage,- '■ ■ ^ *'■. ^'' - 

- LeJfendémain Farmée ffôloniusë traversa là ri- 
vière d&Bpg^^et^jhii en déVoirti'en emjiêchérîe • 
passage â l^enAëini; Se premièr'e'poMtion ^ la tive 
gauche dé ce flfeùve , ètdit sous Diihiénhà.- Apirèé 
de^x youré . de^-rcpos , elle èé ' parl^g^ea ' êii^ ttoife 
cèrps. Koddùskto en cômJmandoit an , et gatcîôît 
la riviète depuis la frontière de' là Gallfèiè îffi*- 
pérîaléjùsqiï'â Dcrohùsk. Pbriiatowshi k Tà^ête 
du second corpè, assura fes bords dé^é ^uVè.*, 
en coiiii!ieîaÇ£(ïit par ce demîet eîidroi^^jtiscpi^ 



5* RÉ V OLUTl ON 

SiPierzou^. Michel ff^ielhorshi^ avec le troisième/ 
s'étendoit vers Stulno et Tf^lodava. Luhomirshi 
ayant été appelé à Varsovie , sa division fut fondue 
dans les trois corps. 

Pendant le séjour de IVmée sous Dubienha, 
Poniàtowski ivoïl fait élever quelques ouvrages 
sur les bords de la rivière. A son départ il re-^ 
commanda à Kosçiusiko de les garder. Mais celui- 
ci y après avoir mûrement examiné le local, se 
convainquit que le poàte où ces ouvrages avoient 
été élevés , étoit difficile à conserver , parce qu'il 
n'y avoit pour retraite qu'une seule digue., qni 
pouvoitêtre enfilée par des batteries de Fennemi 
placées de l'autre coté de la rivière. Cette conpi- 
dération le détermina à changer 0on plan de dé- 
fense. Voyant quHl iie pouvoit jamais empêcher 
que Fennemi n'établît un pont , et que le mal qu'il 
lui feroit par cette résistance n'égaleroit jamais 
celiu qu'il en'recevToit, il se décida à prendre 
une position éloignée de deux portées de canou 
de la première. Sa droite , couverte par un bois , 
étoit £çpuyée à la frontière de la Gallicie , qu'il 
croyoit inviolable j sa gauche^ à uh village situé 
au bord du Bogy dont la rive opposée est indices- 
rible dans cet endroit. Il établit djfis batteries sur 
tout le front de son camp. Sa retraite pouvoit être 
ou par le centre, sur Dorçhusi:, ou par la droite 
sur Kumcyw^ la forêt qu'il avoit à dos noasquoit 
run et l'autre chemin. Ce fut dans cette position 
que Kosciuszjko y à la tête de cinq ^ûlle Polonaise ,. 
«Ijten^trenuexnir Huit jojjfsa^^^ éta-r 
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Hij le général russe KûôhowsXd parut de Fautxe 
:. côté du Bog avec un corps de Tingttnille hommes. 
Le passage: de Ja rivière ifuHl effectua â la brune 
^ fut peu disputé par* la raison que nous^ avons expo- 
- séé* Le lendemain vers lerxndL, il s^approchà avec 
, quelque cavalerie pour recoânoître la position des 
Polonais , et deux heuies après SI commanda l^at- 
taque : elle fut aussi- ViVe. que la défénfiefpt bien 
soutenue. Le combat.dura cinq heures;- lés Basses 
y perdireijt beaucoup dftoaonde, et ilrle^r enau- 
^ roit coûté iiifinitoentjijiaiyaMage, s^ils n^aVoient p#is 
. obtenu la pérmissicjni^t diriger une de leurs at- 
taques^par la frontj^er^4e:(jr^icïe» Cet incident 
; inattiençUi força K^oscfi^f^ 4^ rpeqser à la retraite. 
Il Ja fijt de^;sang-froid eti aviçç.i ordre j mais il ne 
put évitçr 1^ perte de ^pt pièqçs jâie caqpn , faute 
; de chçyauXf doi^tun gr^pd-nowbre SLV-oient été 
tuéadàns Faction, t^çs-^plcg^ais %n auroient perdu 
davantage [encore ,> si>n4 J^r stj^Q^t la prévoyance 
; de /^l^^îf^;(^,s^fV C^^ officier général, qui ne rn^ 
quQitpa$ d-epfpérieipipe:, avodt intrpduit dans cette 
partie de laeav^al«erierqu^il<iommandoit/.rusage de 
porter 4 l^^elle un hampisde cordes j moyennant 
cette pj[^éçauj^ion , les c^e^raux des cavâUers furent 
attelés aux.canpns et;eç^ ^^yèrent une pMtie. Sur 
ces entrefaites , une^nuit çpmbre qui survint favo- 
ris^ la retraite de Koseiuszka^ mais la grande obs- 
curité fit qu'à la longue le désordre se mit dans les 
corps qui marchoient, La confusion fut telle ^ que 
Kosciuszko arrivé à Kumow j village #itué à six 
Jiçues du champ de bç^aUle f ne^ se tïouya qu'aveo 
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deux bataillons d'infaiterfê^t un teégîmejit'dç ha-* 
yalerie* ihxxut iin^ibonïcot:que^ le, resté die sa 

^troupe ëÉoitperdù^ et érpbi prismier tnessatgeaimança 
ce:xnàâïenxr^'Pom^Èaw^id;^ Mais'uiterheàre :afrt'ès ^ 
fi^ÎBihwieysH luiiîaoaœeria les iiômmes iqui itiàn- 

^ qnoiéntnipns^Bdïèifi^ -iia perte des^Bo^obab , 

I dafns cette* aetSoaifTfiai'^da^uat^ 
soldats lôti^urie dîxai]fte?df (jfficierB j cèlfe des R^s^s 

- fiâÉfsfa ^us: ifîîHéffetJiMôêk • '^^ f - 

•coftîffle flWi'oïit dû^le>fèlrëi;^^Hr dMtefil;àfcit!Mifeû&. 

- -pê^tt^ &éKbsôitihzké ^-^îVÔi^âoiid pfôuVé ^feie^^eûrs 
'^ attàqùéis $^s DQr&k&êk.'é^ï^àfin îif kf oîè'iit ^ûr 

but Sqtfé^^ dé partage!» l^flefMioiii^^ TtilSiàaîè ^^t 

les éih|)êêl¥è* de éé^Tgilïiâr.^Fi/tf^^ 
' huit îieuiies^p<Sui? éé iftfeèff^ eit' étM^^^r^-làurôit 

- pu^ fôîifè'^'a]^pr6è^%^'%%^f ^^ Tmëtfît^ii -^ ^i 

n^àvtat peint d'eririëMs dëVàiî^ltiL QrfMd^^ëtle 
' àrtnéé^tinie-à^'là «^h^ Idsteé ïi't>fe^ft!^e 

hommes pour bfe^sé^f 'Opâ/?)^ 'ët^Z7i>^M&*)t ,^^e 
^ icdtps' Jr auf dit siiffi'Jiôaï^àsquéi'^à^J^fiitoëhe^^ àffec 
'lé reste de^ses^TôrcësP^#îPàufbî¥^da'Bm^ë^^^ 
"'' sécoùt-s' ^de 'JG)icm?i?7fe.^SPle' èomMënâifet^ 
" nais avoîï pris ce' jSàrti /^lé&l?lfii3Ves^1nî?)i*ai€ ëté 

infailliblement ijSàeii SferèSte.^ -• ^ •' '- 

/ On att*rrbtia le mbtîf de^ Cétle-^eenduîte'a^la 

jalousie- de" Pûmatoii^s1(.i- ehrkre'Kbsciuèzko f mais 

elle fut plutôt refiet dé Finexpérîence , des mau- 
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vaîses ©ombijiaisçns , et. de ce parsLçtPJÇ ii'irré- 
solu]Lion ç[j;ii^e,manife8tDit dans toutç,^ Içs actions 
de ce jeçine homme.. 

;Le8 afîaif g$ n^alloiçnt pj^s niîeiix^ en Lithuanie. 
JLe,j)çm<ie.(îe Wirtepijbrg^^çûéjçaVau sef^^ 4^ 
^P^olpgue ,, s^étoit j^éjà .x^^ dans cettQ. jucpyi^pQe 

,50iwie|lf^4)jçY,aljw'ent^d4^ esprit, ^lii; 9p,fi|^'^l 

devoitii ij^ne patrie, qp^'U s'é^pit^.çioi^e,^ -^^txW 
Tavoit Recueilli ayeç taiji^jde ^ppté ( i )^ U ij^pi wda 
et ottint^son congé. .Çerpçoç^dé peu ^^fjk <?,WSÀ 
du 'retaç^,4^PS Içs ,ppçr,^^qp%. ^I^e.roi^jui,d^^ 
^•pqnT\^^ç^if^fi$!^mJ^^^ ^ Pf^s^ peu, i|>5ti:fl^i};. 

cçntaiiîies;^^^. ^^pldats ayec ;sîi^Jgiècçs,^e; jî^ç^ 
et se retira sur Grodno. On ne tarda p^^ÀÎÇfd^^- 
tituerj^'c^/ ZabifUp^l^ ç^p^^^^(Jpt,9J^ier 
génépal tçowra lVffié(^/^s^ 

ettout^%^ailwii^ d'é^ftj^d%ir. Spn^j^r^jm,^ ^^ 
fut d^y.fç^^lir la diaçjp)«ie î>s ir^m^^^l^^^ 
sère;nt ^ipLe,; ^e sQumçttre : r tpl ^ qt^oit ^ 1 e^X • . 4^^ 
.mençpa.seçrètes du ;w»^ Çt^r?^*^ ^9?fî'^f^P^ -^ 
prinç^h^^spife rZabi^oty^ et }4. ial9»4§f^!SS^^^ 
enqore. , son, ^ersii^ /j5l«^fli^^Si -^^^^^igffiî: ;îfi^^: '^*"" 

>■■ ■ I i iii. M i l ni * ' .ii M . ; i., M '> ui ' < ' ■■ ' ' 'lUpf'il iJ ' \ ^ ' 

(i) Le prince de W irtçmberg , cadet de la faînille régnante ^ 

Vmt s'établir, en Pologne'en 1784. Il obtint ^e'iâ Republique 

Kndigénat d le grade de 'lieuteûaûl-généïal^;- il y servit 

en celte qualité jusqu'à l'épeqtie dont nous pafibiw , <m^ sè- 

^mt^iàr les insiQiiatioiia:âie'il& coin 4^tBflxlsDL;tfitâei;aaBia 
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biello ne réussît mieux que; §on neveu. Cette ca» 
baie sourde rendit nulles les opérationfi de cette 
armée^ Cependant ^«èrW/o tint la campagne pen^ 
dant quelques mois } et dans le temps que Poniq- 
towski défendoit le passage du Bqg du côté iie fa 
Vclhynie, Zabieliô ebtfvritia partie des bords de 
la ttiètne rivière dans là Lithuanîe. 11 évita ûùe 
actîôtf gêilérale ; dans la ctainte de recevoir nu 
^édhifec ^yec une armée travaillée par les intri- 
gues d^un foi jaloui d'iïïï de ses sujets, Çfe trait 
pâr(5Îtificr.oyabié, ùiaî^ il é^t teflemei^t dans le da- 
ràctèrè du roi de Pologne , qu'on ne peut en dou- 
ter. Ce prince est Si avide de réputation de quelque 
»àturê qu^elle soit , qu^il anroit fini par concevoir 
'^eîà falotisîe poiitffe son nevéuy si celui- ci eût pu 
en insplrérs ^' - ■ 

Lorsqû^tûie guerté est entreprise pour satisfaire 
Tambition d^un conqçiérarit, on reste indifférent 
sur fïssue quMle doit àvbirV Victoires ou ïéfeites, 
on ieâ^^àppbne frcidemënt , et on les lit de mênie. 
Mais la guerre des' Polonais présente un aspect 
bien différent. Ils ont pris les armes ^ non pour 
*80utënltles prétentionsnnjustes d^un t3rran^ mais 
"pour maiirtëiiir leur indépendance pbHtîque. Leur 
cause eè4ettrs malbe^H^ -escitent daa«-les ^m«s 
honnçtesj&et intérêt quîjpçrte à la rec|ierc|iç des 
\pioyens qu'pn auroit pu employer pour sauver cet 
état. C'est d'après leipTr e^ai^e^ t^c(a pe peut 
pardonner m au roi , ni à ceux qui influèrent <lans 
le gouvernement, d'avoir manqué Finstànt favo- 
rable pour recpn^uéyir leur liberté ^ et oet instant 
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ne présenta lorsque la Suède et les Turcs venoient 
d'occuper la Russie. Les forces des Polohais n'é- 
toi eut pas prêtes alors, dira- t-onj dix mille hommes 
auroient produit plustl'effet daûs ce moment, que 
n'en jpouvoient produire cinquante mille plus tard. 

Cette occasion manquée , le roi et le gourer- 
nement de Pologne ne devoient-ils pa^ au moins 
porter toutes les Fôrùès de Fétat , à mesure qu'elles 
s'augmentoient , vers l'Ukraine et là Lithuanîe , 
afin d'être 'prêts pour entrer, en Russie au pre- 
mier soupçon d'hostilités de la part de cette 
puissance. L'armée russe se trouvant en Turquie, 
les Polonais y aulrôient agi-avéé succès j ils au- 
roient mis F/ennemi dans la nécfèssîté de partager 
ses troupes, et par conséquent 9s aùrbient empê- 
ché l'cny ahisseînent de la République. 

Pourquoi , lorsque les choses en vinrent à l'eîctré- 
mité , les Polonais avant d'abandonner l'Ukraine 
ne brûlèlrent-ils ']{)as-tout eè pays? Leurs pères, 
plusf barbares , rfiaid^^pltts habiles qu'eux à dé- 
fendre leur patrie, nifrèiît plusd'ânte fois ce moyen 
en usage , et a^en trëuvètênt bien. En privant l'en- 
pemi de toutes subsistances , ott auroit empêché 
sa marche dans l'intérieur. Sans doute cette res- 
source est craeHe ^ et répugne àl*humamté , mais 
les. 'barbares ennemis des- Polonais , qui ne con- 
naissent ni généroèîlé ni compassion , ne les for- 
çoîent-ils pas d'êttè impitoyables ? Devenir esclaves 
^d^un peuple esclave^ rie déçoit -il pas être aux 
yeux des Polonais le plus intolérable de tous le^ 
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Tandis que les . armées d^e la, Pologne . se . réti- 
roient, et que le Russe. enorgiieUi s^ayanç'cit 
vers la capitale , le roi fut.aussi surpris de la ra- 
pidité de sa marche qu'efficayé de l'abattement 
des troupes , polonaises. , que sou. neveu excigé- 
roit; encore î ]çt comme le^patriotisme de ce pao- 
narque nia jawfds été que VefFe|^ des <nrcçnstances , 
et par conséquent forcé ^ il commença à se xlégoâ- 
ter du rôlequ^il JQuoit, Habitué au sacrifice -^e 
son honneur ,il ne pouvoit jj^usrsofttettir unp hypp- 
cri^e aussi . Téâne que :p^pi)})e. Stanislas reviiit 
ouvertemqnt à spn naturel, ^De^^^goc^iqnSy;^ 
crêtes furent ent^onées de^^apw't-ayçc la\P|ujfS^^ 
n fut traité ajvec tout le njppiis e.t^^ dur^îé.q^e 
.^sKUntre, un, maître en çolèr^yJloF^iv'iLpJ^^fi'^^î^^ 
esclave réyqlté. yinçplence '4€îs , çonditio^Sj qjuf^ï^ 
.luiinço^anp peut être çpwipw^rqu'à 4f^Jî,^^sse 
^ qui. les lui fit accepter.îiieqopttPÎtrçrpour légale 
^ la rébellion rdajRe//^ Popcfif n ^ojjcqurir à l^çinéan- 
. tissement de la,con§tit.uti|)iv;4ïlr3^9iai ,[ai^si»qTi^^ 
; la-destitution de^ toufif le$:paJ^ipJ^.çhaïgéf;d.'efll- 
. plois^ publics , voilà ce>qu?93^f:^9^f%de.3taBiSfUi?5 
yoilà à quoi il souscrivit. r " : : 

- Cette lâcheté eut Fappjrpfegtipn^'un parti poïP" 
^^breux dans le n^içistère* A 1% ^ête ^ei pe5 apj^oba- 
. teurs se trouvoit la; familier de ^St^nidas ^ :qpil ^ 
. toujours eu plos^^ à cœur îboû ijatérêt personnglfîq?^ 
r FhQuneur national. Ce fut a][prf;que Fon'.^tc^^^ 
. wdigpation:que les plus gr^ndô^epnegii&d^ Jft ^^ 
; logne vivQient 4aa5 son ôéïki eliftfii»9iç»t te.^^^^ 
de son roi, *. 
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ILes patriote3 polonais , quoiqu'arffligés du mau- 
vais-succès de la guerre , ne déaespéroient cepenc- 
dant ' pas encore du sakit de lat République j ils 
voyoient à la rérité \les plus belles jproriuces» de 
Pétat envahiea par rennemi , mais il possédoit , eiï- 
core^un ten^in coaasidérable.-rGn at<?it encore nae 
armée, qui, bien' loin d^avoir été vaincue ,.avoit 
fait voir quMlepouyrotvaincte.Xe total de cette 
mrmée montoit aiorsvà'Boixmite 'et [quelques mille 
homKïies, en ^ comptant le corps :âe PonialÀwsH 
-composé de vingl4roîsrtiîle combafttans, cèiui de 
^afeV^/a de quatorze^ mîïlle, ^eluî '^e By^zewski 
-dfe'^ix mille, ^és réserves iwàwiferettsës uiaîes aurx 
të telles nouvëlkaft^t levées^pàssmi^fit T»i»gtJ||riHe 
hdttmes;^ Dêé doï^i4iiâfetë3iH*€^n- fottna depms les 
Ikostiïités , compo^ëftt à-peu^près trois miHeooni- 
bâtlans. Les mtfnîtloîis de guerre àbondoient ; « 
<5ê qïîi le prouve , c^est' que ies itisurgens .n'ont 
jyu les ctmsoMmer'depui^, âttisantbaitmcÂd de cam- 
pagne. A la^ téritè .tes^ teag^ânsi dtsi^lvrest iiïi|«- 
tjuoient , tftaS^k^tf^foit aifeéMent patt^nUà en étaf- 
bKrj <én un mot , mtt pieu^e^atîïïetéet^u bonheur 
pôfttoifetit téttt rép»èr. : i 

^Mtlacfvàé^^M ; président perpétuel 'de Faiss^^ia- 
blée? dé i788(dotit4esibnc5ti6n^qui durcdent encore, 
iurftnt ,' pour 'le malheur di^-k Pôtegne , s«ôpen- 
dues dan« cè^fei'ènfieiitde cri^^ Maltibh0i4^M^'éiÉ^ 
je; ta tr^ti^er^te' roi , epluîiditoj fcJflfce ^V&smçîùi 
» s-èrt^liëe^ MSi&Tibî^e artttép ,4»^» Join d'aTKrir été 
))bûï%t[e, à* retep<n:té quelqifëst avianiages. Nos 
>)ibrtes-6ont' aujourd'hui pîtis-jconcentrèes y et 
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» réiiniemi ç«t plus éloigné du secoure dessîens.Xà 
» place de Kamieniek, qu^il a laissée en arrière , est 
» encore entre nos mains j elle peut servir d'appui 
» et de point de réunion aux citoyens qui se lere- 
3» ront pour la défense de la patrie j nous avons tout 
» à attendre de leur zèle, pourvu cfie nous leur 
» donnions le temps de revenir de leur surprise 
» momentanée. Notre armée ayant la J^^tule àù- 
» vaut elle, peut tenir quelque temps ^ennemi 
.)) lom de la capitale, et peut-être, le vaincre , s'il 
» tente impruidemment le pacage de ce fleuve- 
)) Pour peu que les babitans deja P.odolie et dp 
^ Y U graine s^WLim^Tït et agissent, Fennemi nian- 
y> qi^era de subsistances , tous s^ çpuvois seront 
» coupés. Au refite, quand jiaus serions trou^pês 
» dan3 cet espoir, sommes-nous moins tenus à nous 
» Refendre? si npus ne poi|ivoh§ pas vaincre , mwïs 
:» devons au moins niourir g^vec gloire. Négocier 
» dans ce moment avec ,là Russie, ç# seroit s'iyi- 
» milier et déjà se sounaettre. Ndû^ n'avons à at^ 
» tendre que de la honte par cette voie. Je conr 
o> jure donc votre majesté de partir incessamment 
» pour Tarmée ; je ne prétends point que voi?5 y 
y> restiez } pàroi^se^-y , sire , reqortmiandex à cha- 
,)) cun de faire son dévoir ^ ot irdndez - vbus à 
.)> Cracoyie pour dirigeiç les opérations 4u gotfr 
►» vernement)>*-^Oui, mon cher: Malachou^siif 
répondit le roi , je sms de vptre avis ^ mais Targeût 
liions manque î «v^c quoi ferons^nous face aux af- 
faires? de quoi vivrai^ je? conament pourrai-je 
payer Içs frais. de ce voyage? (^njs votre mainte 
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I hé Conçoive aucune inquiétude, répondit rhôft- 
nete vieillard, Farmée est pourvue pour trois? 
mois. Quant aux besoins de votre majesté , je lui 
joffire cent mille duca£s; mais qu'il me soit permiaf 
de ne les déposer entre ses mains que dans la voi- 
ture qui nous transportera aii camp- Le roi promit 
de partir} le jour et Fheure du départ furent fixés. 
Mais Stanislas , en faisant semblant d'embrasser 
ce parti ^ ne cherchoit qu'à en imposer à, ce pa- 
triote. Comme Malachou^ski joùissoit en Pologne ^ 
et sur-tout à J^arsopie ^ d'une grande considéra-^ 
tion , effet nati^rel et légitima d'une probité in- 
tacte et de toutes les vertus d'un vrai citoyen ^ 
le roi craignit de se démasquer prématurément 
devant lui, et préféra de le tromper. 

Stanislas ne chercha dès-lors qu'à colorer sa dé-* 
fectibn encore ignorée ,. par des apparences de pa-^ 
triotisme. Dans ce dessein il convoqua un grand. 
eonseil, composé de tous les ministres résidens alors 
dans la capitale. La nouvelle cfoastitution avoit fixé 
à sept le nombre des membres du conseil d'état* 
Mais Stanislas désespérant de trouver parmi eux 
assez de suffrages pour faire triompher le système 
qu'il avoit embrassé secrètenrient , chercha cette 
pluralité nécessaire dansune association plus nom- 
breuse qui fut toute composée de ses partisans (i)„ 

>■ ■ m I «Il ii'i " Il ■ I w— fi II I ■ »| ■ " I * 

(i) La con$titutian anarcliiquc de Pologne donnoit à cet 
Etat plus de ministres qu'il ne lui en falloit. On y cpmptoit 
^atre grands maréchaux , ou miaistr.es de rintcriear ; quatre 
grands généraux , ou ministres de la guerre j quatre cji$u- 



/ 
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D parvint à oe .qù^il desîroit^ Ignace Potochii 
Stanislas MalacHowsH^ Ostrowski Kolontcy et 
Sultan , furent les seuls dea. ministres qui défen- 
dirent la bonne cause; le reste: du conseil opina 
contre la patrie. Le roi , toufc.ea cédant à sa pu- 
sillanimité naturelle ^ feignoit de^ ne se rendre qu^à 
regret , et par condescendance, pour la pluralité. 
Il signa sur-le-champ les, propositions, que la 
Russie lui présentoit , propositions, qui^ en eâçc- 
taant la ruine totale de la Bologne , ont avili pour 
jamais le nom de son roi* 

Aussi-tôt que la nouvelle de cet afcte de lâcjieté 
et de trahison se répandit dans, la ville , là- cons- 
ternation fut générale. Le premier effet de la cons- 
titution du 3 mai, qui et oit extrêmement favora- 
ble . au rétablissement de Pdrdre et des vertus 
dont s^honore Thumanité y avoit été de raniiner 
les espérances du peuple , d'of&ir à ses yeux ùa 
riant avenir de liberté et de bonheu|r , tout Vin^ 
vitoit à sortir de soti engourdissement. M^is^sa 
joie fut court© , et semiblableaù raybmqm p^ce a 
travers un nuage orageux , brille un ttioment^ et 
se perd dans de longues ténèbres: déjà on pres- 
sentoit de nouveaux malheurs j Faccablament',les 



celliers, et autant de trésoriers. La constitution du 3 mai, 
en fixant le conseil de surveillance à sept membres , avoit 
presque réduit à rien le reste de ces fo'nctionnairèg. te' roi 
à donc agi inconstitutionnellistnent en les appelant au conseil^ 
mais le rassemblement de cette *cotue étoi! nécessaire à* ses 
Vttée, 
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Cannes , lès angoâsses de cette, déplorable tiatioa 
nè^petu'^ent se décrire* 

I/aÊces^ion: àw roi anx volontés de Catherine 
fut imméi^atepient suivie d^unesu${ieiision d^a]> 
mes. Le courrier qui ex^ porta la notification à 
Parmée polonaise y trouva Ptxniatowski campé 
sous Kurow à six lieues de Lublin. La publica^ 
ti^tt^e cet acte déshonorant fut accueillie avec 
des niàr<|ues non équivoques de mécontentement , 
dé douleur , de désespoir même. Qui le croiroiti 
le neveu même du monarque ne dissimula pas son 
improbation ; cependant on ne peut douter que 
ce ne scât lui ou ses rapports qui l'aient accéléré* 
Quoi qu'il en soit de^^ cette contradiction dans les 
sentimens de Poniatowski , il eW certain qu'il 
rougis^oit de la détnarche de son oncle j il en écri- 
vit à Stanislas, et lui fit connoître l'impression dé- | 
fevorfkble que sa condtiile faieoit sur les esprits des' 
militaires. Peut réparer le mal , il proposa au roi 
de se laisser enlever par un détachement de l'ar- 
mée , pour paroîlre avoir été forcé de continuer 
la guerre. Si le ]ewie Poniatowski n'eût pas été un 
homme médiocre , il eût hasardé ce coup hardi 
sans en prévenir le rgi. Ce général auroit étouffé 
dans ce moment critique la haine qu'il portoit 
^ans raison à Ignace Potocki^ ainsi qu'^à Stanislas 
Malachowski y et qui n'avoir d'autre fondement 
queJà confiance et le respect général dont céh 
deux patriotes recevpient tous les jours des mar- 
ques sigjqLalées. Ce n'étoit pas au roi , mais à ces, 
deux illustres personnages, qu'ilauroit dû commu- 



1 
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niquer son secrets \te roi devenoit un objet secon-* 
daire dès qu^il s'agissoit du salut de Fétat ; et soit 
que Pordatowski eût sauvé la Pologne, soit qtleJ 
ses efforts eussent été malheureux ^ sa gloire au-* 
roit passé à la postérité (i). 

Michel ff^ielhorski fut porteur de la dépêchai 
au roi. Stanislas se récria , demanda à genoux qu'on 
allât appaiser Tarmée j il se répandit en doléances^ 
il pleura , mais il n'accepta point le projet. Lors* 
que sa réponse arrira au camp de Kazierdce , la 
plus grande partie de l'armée en fut indignée. Plus 
de deux cents officiers demandèrent leur congé j 
les patriotes , parce qu'ils rougissoient de porter 
l'uniforme d'un pays dont le roi se déstonoroit j 
les royalistes , parce qu'ils alloient se trouver col-^ 
lègues de Félix Poiockij qu'ils regardoient comme 
ennemi de Stanislas. Mais les menées duroipar^ 
vinrent à calmer la plus grande partie de ces nû- 
Utaires mécontens. Il n'y eut que les généraux 
Poniafowski > Zabiello > Kosciuszko ^ Z ajonczek s 
PP^ielhorski et Mokronowski ; les colonels Porda* 
towski , Strzalkowski ; les majors Gawronski, Cho^ 
mentowski , Joseph JJ^ielhorski et Szczutowski $ 



(i) L'idée d'enlever le roi de Pologne ofiBre un contraste 
trop frappant avec ce qu'avoit fait PoniatoH^ski dans cette cam- 
pagne , pour qu'on puisse croire qu'elle soit venue de lu*» 
Ce projet énergique lui fut suggéré^ dit-on , par une danad 
patriote demeurant dans le voisinage de soû catnp. La maûièrtf 
dont il procéda à l'exécution, prouve mieux due tous les t^ 
•onnemens qu'il n'eii fut pas Tautear, v 
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ïiiû^i qiïe quatre ou cinq autres officiers, dont les 
Bom^ ihériteroient d^être connus , qui persistèrent 
dans leur résolution, et obtinrent leur congé. Quel* 
ques-uns dé ces militaires , en renonçant à léura 
charges , sacrifièrent tous leurs moyens d^exis- 
tènce. Leur conduite et leurs malheurs attesteront' 
à jamais les nobles ^entimên3 dont ils étoient ani- 
més. ' il 

L'armée polonaise se sépara dès de moment ^ et 
allaprendre ses quartiers. Nombre de citoyens zé- 
lés quittOTent le pays , pour mettre du moins leurs 
personnes à l'abri (i). Stanislas- Auguste recom- 
mença ses manoeuvres politiques j m^s la Russie 
le traita avec un empire plein de dureté. > ' 

Nous ayons déjà remarqué que la conspfîratîoa 



(i) Le§ royalistes polonais, qui sont les plus vils de tous- 
les joyaMsfiés ile la terre , Jgaidés par l'espoir de ruiner lé 
«édit 'dont Ijes patriolc» àp leur nalidn j ouïssent dans Popinioa 
publique, critiquent avec acharnement Pemigration.de ces 
àerniers. C'est au camp , disent- ils ^^que les patriotes dévoient 
se rendre pour faire agir Parmée malgré le roi. Cette ob-^ 
jeclion est plausible; mais oh en reconnoît la futilité, lors- 
qu'on se rapjieHe que le coninràndant^de cette armée" 'étoit 
un FoniatoH'ski ^ fnnèirii juté (des patriotei. Ce n'est pa^ ce^ 
lort qu'il lanlMprc^chcr aux patriotes , c'est cdui^d© nW<Hr 
pas forcé ^e roi^ à î mettre è la Mqte des arifïées des Imxiilip^ 
d'un ciyisçie rà toute éprevive et ^hin talent reçqnnu.^Lei^i; 
présence à l'armée après la défection du roi , au lieu desauvec ' 
Pètat,Pauroîtplongé dans une guerre civile ,, parce que i« 
}euùe Foniatôivski; mâlgté saidifisimuiatiott/fut tbujbtits %&â\P 
coiïp pluç son néveû que poiênaiar/ ♦ Tt ' --^^^ fc^: 1^ 
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àe TargomçééclàtSL kVoxiyoTi\j^re de la campagne* 
Les deux^rebç^es qui la tramèrent , Félix PotocU 
et Bjsewusii ^sxxïvo\ent\^s pa3 de l''^mée russe, 
et se servoient de cet appui ppur faire Taloir leur 
autorité. La cessiation d^s hostilité^ accordée au 
ïroi par la Russie , eut pouf condition quHl accéda- 
roit à Facte dq cette rébellion , que Ton honora du 
nom de confédération/En conséquence de ce plan, 
on publia des univ^rsaux qui invitoient lea palati- 
nats à émettre leurs vç^ux en faveur de cette ligue* 
Ce qui restoiti de bon^ citoyens en Pologne s^y 
soumit , non sans répugnance; Ce'pèndant iLs^en 
trouva bon nombre parmi le^ nobles , qui firent voir 
que la conservation de leurs privHéges et de leur 
fortune particulière étoit bien autrement chère 
à leurs cœurs que l'indépendance de leur pays. 
Ils se consoloîent d'être esclaves sous un rapport , 
par l'espérance de rester tyrans souaun aufrei.La 
confédération rassemblée à Grodno étoit un ren- 
dez-YOUS de scélérats qui sévirent contre les pa- 
triotes , anéantirent la constitution du 3 mai, 
remirent sous Fancién esclavage les vil^es, et' les 
hab^tans! de la campagne ., et se montrèrent cons- 
tan^ment ennemie d^ la raisojçi et, de ^humanité. 
Ces, fa-çtiçi*» .cabai0ient,.criaiiîwUi:y acjswsoient la 
vertu qUî leur pqrtoit ond9ragé-^'aBt fafvorisoient 
la ligue de FinjUstâce et de k fratidê éontr^l^inrio- 
ëenGe.'Earéductîondé Parmée-fut décidée , For'dre 
âïi mérite militaire cassé , et Kon en ravit les mar- 
gues^ aux , pr ay es gen$ qui les avoient o btenjues 
dans la dernière guei;^^. Enfin cette. scène , aussi 
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triste que honteuse , finit par Taliénation des pro- 
vinces de la RépubKque, que Ton céda au roi de 
Prusse et à la Russie. Les dix-huit mille hommes 
de Farmée polonaise qui se trouvèrent en quartier 
dans les provinces nouvellement usurpées par 
Catherine ^ furent forcés d^entrer à son service. 
Ce qui resta de la malheureuse Pologne , fut éga- 
lement soumis au joug , en vertu d'un. traîné inique 
et absurde. 

La douleur publique fut encore augmentée pair 
Finsolence des Russes , qui bravèrent ^iJ^ns leur 
conduite^ des préjugés chers à, la qalion. Les Polo- 
.nais ne purent voir qUf'ayec une vive iîxdigi;ation , 
un général russe s'asseoir en pjeinç assemblée de 
Grodno sous le dais dui trône , naguère ^çi^core â 
respecté. Cette insuïtç > .51^ rien, n'avoit; proY07 
quée y dénotoit un orgueil aussi barbarie qu'juipo- 
litique. L'histoire oflFre souvent des tableaux d'emr 
pires détruits et de nations ccfnqui^e^ j Içs. détails 
de oes^ands év-éoemeft^ ont tqujours de quoi 
aflKger le lecteur , mais il est rare- de trouver 
dans ces récits véridiqnes des traits pareils» à ceux> 
ci, L^outrage ajouté aux autres maux des Polonais 
y mit le comble. Brennus , victorieux , se.coatentft 
de charger d'or ses balances infidelles, et de profé- 
rer cet adage barbare, ^cc victis. Il ne viola pas la di- 
gnité nationale y et n'accabla pas les Ropiains d'i- 
gnominie- Plumes mercenaires ! vantez Catherine 
pour son argent :'en cette occasion, votre Sémiramis 
savourant le plaisir d'humilier ses ennemis , mé-^ 
connut la yr^iie grandeur et se .dégrada elle-même. 
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CHAPITRE IV. 

Les Russes persécutent les Polonais patriotes. 
- — Première association révolutionnaire dalis 
Varsovie. — Caractères de Kosciuszko , rflgnacè 
PotocH et de Kolôntay. » \ 

Il enDANt que Pamtassadeur de Russie; dirigeoit 
les opérations législatives de scélérats assemblés 
à Grodno , les troupfes de cette puissance promfe- 
tooient leur fureur dans toute la Pologne. Chaque» 
province devint le théâtre de leurs rapines , de 
leurs cruautés , de leurs e^tcès en tout genre. Les 
citoyens les plus vertueux furent ceux qu'on rui- 
na de préférence par des pillages , tandis que le 
corps entier de la nation gémissoit sous le poids 
d'une vexation continue. jfgtV/^^roTTz^ général en 
chef de cette armée concussionnaire , éfablît son 
quartier a Varsovie, et réduisit les infortunés ha- 
bïtans de la capitale à souffrir tout ce que la bar- 
barie des Huns et des Goths fit autrefois de plus 
révoltant. La conduite , le ton et la cour de ce 
général, retraçoientrifhage de ces chefs d'esclaves 
asiatiques , dont l'idée seule inspire de l'horreur 
auxnatîofts civilisées, llfouloit aux pieds la justicej 
le mérite n'osa plus se montrer j la vertu fut répu- 
tée pour crime. Une foulé d'espions infestoient la 
ville aussi-bien que les pro^ânces , et à la moindre 
délation , les patriotes- ètoient traduits devant 
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IgielÈtrom. Uarrestatk)ii personnelle et le ravage 
des terres passoient pour une punition douce. La 
férocité naturelle des Russes remporta sur leur 
hypocrisie , et leur violence mal contrainte éclata 
à travers les manières policées qu^ils aflFectoîent. 

Mais enfin il s^éleva un sentiment secret d^in- 
dignation dans les âmes de ce peuple outragé ^ 
sentiment qui appeloit la vengeance sur leurs en- 
nemis. Les plus impatiens formèrent une associa- 
tion à Varsovie , et envoyèrent des émissaires pour 
sonder les dispositions de Farmée. Les quartiers 
des troupes polonaises , fixés diaprés un plan russe , 
étoient éloignés les uns des autres : leur commu- 
nication étoit très-difl&cile , et leurs fcommandans 
surveillés. Cependant la loi qui déerétoit la réduc- 
tion de Farmée y excita de la fermentation. Le 
plus grand nombre des officiers n'ayant d'autre 
moyen d'existence que leurs çmplois, , le désir 
de conserver leur bien-être se joignit au patrio- 
tisme , et le sentiment de l'intérêt particulier fut 
anobli par celui de Fliouneur national. Les émis- 
saires chargés de négocier une insurrectioq^ déci- 
dèrent donc facilement ces militaires à tout en- 
treprendre. Une députation composée d'ofiiciers y 
fut envoyée pour se copcerter avec les mécontens 
de la capitale. Leurs conférences nocturnes tenues 
au milieu de Varsovie , eurent pour premier objet 
d'élire un chef. Leur choix fut bientôt fait : ils 
obéirent à la voix publique , et nonunèrent Kos- 
ciuszkç. ' . . ^ . , 

Ce général y sorti d'une famille noble , inais peu 
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ri elle , fut élevé dans le corps des cadets j îl y fit 
des progrès rapides dans la géométrie , les mathé- 
matiques et le dessin. Le desîr de perfectionner 
ses talensle conduisit en France , ou il passa quel- 
ques années à s^appliquer à tout ce qui concerne 
la guerre. De retour danè sa patrie il essuya un 
refps de la p^rt <îu roi , qui ne voulut point Rem- 
ployer, parce quHl étoittin de ceux à qui le prince 
\Adam Czartorjski ipre-ooit quelque intérêt. En- 
nuyé de vivre dans IHnaction , il alla servir en 
Amérique. Sa bravoure et ses talens lui valurent 
dans le NouV^eau-monde Pestime générale etFordre 
de Cincinnatu&. Rentré en Pologne , il y vécut re- 
tiré dans sa terre jusqu'en 1 789* A cette époque 
de la r.eriaissance momentanée de sa nation , il 
^lint à la diète le grade de général -major dans 
Tarmée. Sa réputation et la confiance que le soldat 
prit en lui , précédèrent ses exploits en Pologne- 
L'activité qu'il déploya dans la cainpagne de 179^» 
ainsi que la manière distinguée dont il conduisit 
Paffaire A^Duhienka , excitèrent un enthousiasme 
général. Ses connoissances militaires étoient rele- 
vées par k modestie , la frugalité , la patience et 
Vaetivité. Aussi doux que brave , il possédoit le* 
rare talent de mériter Festîme des gens d'honneur, 
sans trop alarmer ceux qui , par leur bassesse ou 
leur connivence , avoieni contribué aux malheurs 
de la patrie. ' 

Tel étoit le caractère die Fhomme que les insur- 
gens polonais mirent à leur tête* La malheureuse 
issue delà guerre de 1792 ayant chasse du^ pap 



Ce p o l p g n e. 71 

les principaux patriotes , Kosciusiko fut du nombre 
des exilés. Les conjurés de Varsovie envoyèrent 
vers. lui une députatîon pour lui faire part des 
vœux de Parmée , et de ceux des autres Polonais 
bien intentionnés. Kosciuszko vivoit sloTsàLeipsic 
avec quelques-uns des émigrés polonais qui s^y 
étoient établis. Les deux émissaires Py trouvèrent 
au commencement de septembre 1 793. 

Il communiqua la proposition qu^il venoit de re- 
cevoir à Ignace Pctocki ^ à Hugues Kolontay 9 
ainsi qu^à quelques autres des ses compatriotes 
émigrés ^ demanda leur avis , et les pria d'unir 
leurs efforts aux siens , en cas qu'ils approuvassent 
Fentreprise. Us furent d'abord frappés du projet , 
et virent toute la difficulté , pour ne pas dire Fim- 
possibilité de la réussite. Us connoissoient leur na- 
tion, et 'ne se dissîmuloient pas que les Polonais 
avoient dégénéré , qu'ils avoient perdu leur an- 
cienne bravoure sauvage , sans l'av;oîr remplacée 
par la connoissance des arts qui tiennent à la guerre, 
et qui sont ordinairement le fruit de la civilisation 
et des lumières. D'ailleurs l'insurrection des Po- 
lonais ne pouvoit manquer d'attirer sur eux les 
forces réunies de la^Pi^usse et de la Russie": dans 
une lutte si inégale , comment se flatter d'un 
heureux succès ? Mais d'un autre côté ils s'ani- 
mèrent à résister , en cionsidérant que la Pologne 
n'avoit rien à risquer ; que sa situation étoit dé- 
sespérée , et les habitans réduits à ce dernier état 
^Rabattement ,011 un peuple* a pluà à craindre de 
l'oppression que de la résistance j que le sentiment 
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inlime de cette vérité inspire . ordinairement un 
degré de fureur opiniâtre } que cet acte de vigueur, 
S'il ne sauvoit pas la Pologne , alloit au moins ano- 
blir les derniers momens de son existence j et 
qu^ enfin le salut des malheureux est de n'en plus 
attendre. A ces observations se joignit celle du 
grand efifet que pouvoit produire la levée générale 
des paysans. L'histoire du siècle oflGroit plus d'un 
exemple où des succès avoient couronné des efforts 
de cette nature. Au défaut de l'évidence, ik avoient 
plusieurs probabilités en faveur de leur résolution. 
Tout sembloit annoncer que la classe des habit ans 
de la campagne, condamnée à porter toutes les 
charges de la société sans en partager les avan- 
tages , embrasseroit avidement l'espoir d'une li- 
berté raisonnable, et feroit des prodiges d'héroïsme 
pour la mériter. Les malheurs arrivés en France 
îi'étoient pas à craindre pour la Pologne. Les pay- 
ons de ce dernier payé , moins éclairés et mus par 
des passions moins fortes que le peuple de France, 
pouvoient être aisément amenés à être satisfaits 
des arrangemens qui auroient heu. D'ailleurs lé 
raison et l'humanité ne conmaandoient- elles pas 
leur afîranchissement ? récompense tardive, mais 
bien légitime , des services qu'ils rendent à la sor 
ciété. —r L'idée de. procurer aine diversion à la 
France ne fut pas un des moindres niotifs qui in- 
fluèrent dansl§ délibération. Ce grand service ren- 
du à un peuple composé pour aidsi dire de héros ^ 
sembloit devoir illustrer la chute 4^^ la Pologne > 
et méritera ceux de ses concitoyens. qui y. survi-^ 
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tpoîent , de trouver une nouvelle patrie au sein 
de la France. La conduite de la maison d^ Autriche, 
qui paroissoit désapprouver le noureau partage , 
les encourageoit à prendre ce parti hasardeux. II. 
leur sembla naturel de voir le cabinet de Vienne, 
non moins affecté de la ruine d^un voisin paisible 
que de l^accroissement de la puissance qui en ré- 
sulteroitpourle roi de Prusse, son ennemi éternel, 
ainsi que pour la Russie , qui ne tai»deroitpas de le 
devenir. Us seflattoient en même temps que les. 
autres puissances , comme la Turquie et la Suède,, 
menacées par Fextrême agrandissement de la Rus-) 
si(5 , ne resteroient pas simples spectatrices des-, 
efforts que les Polonais feroient pour reconquérir 
leur indépendauce. En effet, y a- 1- il quelqu'un, 
qui ne soit persuadé que les malheurs de la Pologne 
sont les.précuraeurs de ceux qui al tendent la Porte, 
la Suède , et peut-être toute. T Allemagne? Par 
quelle fatalité les nations de PEurope regardent-, 
elles les usurpations successives de la Russie, noa 
comme des- attentats qu^êlles.pouvoient réprimer , 
Biais comme des châtimçîis infligés par ^équitable 
Providence ? Enfin , Famour national , qui est plus 
fort que.toutes les raisons, décida ces respectables 
Polonais à s'insurger. Ajoutons à toutes ces con- 
sidérations qu'on observe dans le cours des choses 
huipaines , que la mesure du bien et du mal , lors- 
qu'elle est^ 4 son comble , porte les hcmunes à 
craindre çu à espérer une révolution subite dans 
leur fortune. I^es . Polqnais eôpérèi«nt donc un 
changement avantageux , et s'^çcordèr^t à croire^ 
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qu^il falloit profitet des propositions faites à K.OS'^ 

duszko. 

Les forces de la Prusse et de la Russie avoient 
déjà envahi la Pologne j si les insurgens fussent 
parvenus à leur arracher cette riche proie , la 
reconnoissancê nationale les attendoit j ils ont 
«ucconibé,et ils ne peuvent trouver de justice 
que dans ^impartialité de Thistoire. Ce sera elle 
qui instruira la postérité de leur magnanimité j ce 
sera par elle qu'on apprendra que ce fut à la 
suite d'une longue anarchie , et après trente ans 
de lâcheté de la part de leur roi, que ces Polonais» 
eurent le courage de tenter la délivrance de leur 
patrie. Le pays étoit éjpuîsé et opprimé. Les 
troupes mal organisées et amollies. La noblesse 
déshabituée de la guerre. Le paysan abruti car 
I un long esclavage. Les insurgens n'avoient pour 
armes que la faux et la pique. Les provinces les 
plus belliqueuses de cet empire étoîent livrées en 
proie à l^isurpation. Ainsi , tout ce que les insur- 
gens exécutèrent a droit à l'admiration. Leur dé- 
vouement mérite au moins les marques d'intérêt 
et de compassion que les hommes accordent au 
patriotisme malheureux , & à la valeur , même 
inconsidérée. 

Kosciuszko quitta Léipsic sans délai , et se 
rendit avec Zajonczek sûr la frontière delà Po^ 
logne pour y voir les choses de plus près. Plus' ils' 
approchoient de leur malheureuse patrie , plus le' 
souvenir des tentatives infructueuses ' que les P<>^ 
Ibnais avoient faites à diierentes époques poui^ 
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reconquérir leur liberté , «t du peu d^énergîe avec 
Iaq^elle on avoit soutenu ces entreprises , se re-- 
nouvelloit dans leur ame. La connoissance intime 
des personnes qui formoient Tassociation révolu- 
tionnaire ^ ne les rassuroit guère. Pour mettre fin 
à cette inquiétude , Zajonczek se chargea de pé- 
nétrer dans la capitale , d^examiner les dispositions 
des habitane , et de faire un rapport exact à Kos- 
ciuszko. Il quitta son compagnon à la frontière , 
se déguisa pour traverser le pays , et entra dans 
Varsovie sans être reconniî. Il y demeura dix 
jours , s'abouchant avec les principaux acteurs , 
et manda à Kosciuszko : « Que les membres de 
Fassociation révolutionnaire étoieht très - zélés , 
mais trop enthousiastes j remplis de bonne vo- 
lonté , mais n^ayant que des moyens très-boniés 5 
que Finsurrèction des paysans n'étoit rien moins 
que préparée , qu^on se contentoit de fonder les 
espérances d'un mouvement spontané de cette 
dâsise d'habîtans sur la haine générale qu'inspi- 
roient les Russes , ainsi que sur la confiance de 
la nation pour le chef qu'elle voûloit se donner. 
U ajouta que les conjuréis n'àvoient aucun plan 
fixe , et qu'il falloit leur en tracer un. Que leurfe 
relations dans le pays n'aïloîent pas loin , et que 
celles qu'ils avoient dans l'armée se réduisoient 
k JUadalinski j Dzialynski , et quelques officiers 
subalternes des différens corps. Nous ne pouvons 
calculer au juste -, manda- t-il , quelle sera la con- 
duite de cette partie de l'armée qu'on a forcée 
à prendre service chez les Russes , parce qu^on 
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compte seulement sur les vœux secrets qu^on 
suppose aux individus de ce corps j mais on n'a 
point d'engagemens positifs avec eux. Enfin , 
disoit-il , ce sont quatre ou cinq mille hommes ré- 
pandus en différentes garnisons , qui font la somme 
des moyens annoncés pour la révolution j encore 
le rassemblement de ces troupes est-il difficile , 
et demandet-il beaucoup d'adresse. Zajonczek 
mandoit en même temps que le patriotisme du 
corps d'artillerie alloit jusqu'à l'enthousiasme , 
que MadaUrifSki et Dzialinski étoient très-ardens , 
mais qu'on n'ayoit rien de certain sur l'esprit 
des autres corps. D finissoit par déclarer que les 
moyens que l'on avoit étoient insuffisans , et d'ail- 
leurs trop mal combinés , pour risquer une entre- 
prise de ce genre contre un ennemi dont les corps 
rassemblés en difféirens camps se trouvoient prêts 
pour agir au premier mouvement des Polonais j 
mais il assuroit en même temps qu'avec de l'aq- 
tivité et quelque argent , on pouvoit espéifer dç 
leur donner le printenxps prochain une sérieuse 
occupation ».' 

Ce fut parmi les bourgeois de Varsovie , un 
banquier nommé Kapustas ^ qui se charge^ de 
préparer les esprits dans la ville. Il soutenoit qus 
les habitans se leveroient aussi-tôt que les trou- 
pes leur en donneroient l'exemple*. Cet homme 
ne manquoit ni d'esprit ni de courage. Zajonczek , 
avant que de quitter la. capitale , conjura les memr 
J>res de l'association d'éviter tout éclat préma- 
turé, d'étendre leurs relations dans le pays,, de 
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s'àBSUrer des troupes polonaises entrées au service 
de la Russie , et sur-tout de gagner les paysans , 
en envoyant dans chaque district des patriotes 
zélés et adroits pour les endoctriner. Il leur fit 
seiitir combien le salut public dépendoit de cette 
mesure , et que c^étoit-lâ qu^il falloit chercher la 
Traie forcé de la Pologne. Ce conseil tendant à 
différer l'époque de la révolution , déplut aux hoiîi** 
mes exagérés. Ils vouloient la guerre tout de suite , 
et ne Payant jamais ni faite , ni étudiée , ils s'imà- 
ginoiènt que pour la conduire bien il suflSsoit de 
la commencer. D'ailleurs , la position des conjurési 
étoit critique j entourés d'espions, lé^dêlai augmen- ^ 
toit leur danger , aussi étoit- il naturel qu'ils cher- 
chassent à hâter l'exécution de l'entreprise. Il faut 
4)bserver encore que cette association forniée dana 
un premièrtransport qui tenoit de l'emportement, 
avoitété composée d'hommes bien intentionnés, 
mais naturellement impatiens et fougueux. Celte 
jeunesise , incapable de corruption-, abiisa, ttiaigt»© ^ 
son propre penchant , de la confiance qu'on lui té- 
moignoit, ainsi que de quelques confidentes im- 
portantes , ce qui faisoit craindre que le projet 
n'aboutît qu'à la perte .âes conjurés eux-mêmes; 
On en avoit confié le secret à Cïehockiij com- 
mandant dé la garnison j^olonaise à Varsovie j cet 
officier général rempli de talens , mais très - rus^ 
et dé\fôué à Stanislas , donnoit nies itiquiétudes. 
Cependant , soit patriotisme de sa part , soit qu'il 
regardât l'idée de l'insurrection comme trop chir- 
mérique pour pouvoir être rèaK^ée , rien ne transt 
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pira par son canal. Ainsi , ^inquiétude , Pimpa- 
tience , et la fermentation des esprits étoieftt 4 
leur comble lorsque Zajonczek quitta la capitale* 

A son retour il s^aboucha encore avec Mada-- 
linski , qui lui promit d'attendre jusqu'à la der- 
idère extrémité , en Tassurant néanmoins qu'il ris- 
queroit tout , si les Russes tentoient de désarmer 
sa briga,de. Zajonczek s'occi;ipa également à son- 
^eyles dispositions du peuple à l'égard des Eusses , 
et par-tout il reiparqua* sur les visages et dans 
les discours les signes d'unie douleur inanimée et 
toute passive , effet sensible de l'abrutissement qui 
suit l'esclavage,, triste résultat de l'antique tyran- 
nie des nobles 5 jointe à l'oppression récente d'ïme 
troupe étrangère. Affligé de ce qu'il voyoit , ilTe- 
ponnut que cette classe n'étoit pas encore préparée 
aux vengeances qu'on attendoit d'elle , et que bien 
loin d'accélérer le moment de la révoluticai , il fal- 
loit au contraii'e le différer. H conjura , au nom 
de Kosciuszkoj tous les commandant des corps 
d^ s^appliquer à inculquer les se«rtHnens de liberté 
aux villageois, et de choisir les plus intelligens 
d^entre :les soldats , peur les envoyer dans le reste 
çlu pays, annoncer secrètement cett^ doctrine. 
Mais malhetireusement cette mesure , qui .étoit 
de la dernière importance , ne fut paâ exécutée 
par-tout. 

L'apparition ^ Kosciuszkoj w la frontière^ (piel- 
que secrète qu'elle lut, ne pûlrestefr assez ignwée, 
pour qu^un boruit y sourd à la vérité , mais presque 
général , ne l'annoaçât pas. Pitr-tout l'on se disoit 



DEPOLOGNE. * 79 

i l'oi'eille qu'il étbit venu pour délivrer sa patrie 
de Fopjwression sous laquelle elle gémissoit. Ceux 
des commandaus polonais qui furent instruits de 
son arrivée^ en conununiquèrent la nouvelle àleurs 
officiers , dajTis Fidée d'entretenir leur courage et 
leur espoir. Les officiers len parlèrent à leurs amis , 
€eux-là à d^autres , en un niot , la moitié du pays 
fht dans la QOJjfideaee. Mais ce qui prouve que 
les esprijSî étoient favorablement disposés pour la 
révolution et ^out Koscii^zkej e'est que ce géné- 
ral n'éprouva aucune trahison. Pendant le séjour 
4e J^ajonczek à YaTsoYie^.Kosemszho eut une cour 
férence avec f^odsicki^ officier généra, commaur- 
dant un corpa de deux mille hommes , postés aux 
environs de Ciwot»»V- Cette eatre:\rue fut ébruitée, 
et Likochine , colonel russe ^ en.fut instruit ;mms 
les démarches ^'ilfît pour s'assurer de la vérité 
firent découvrir^ i P^odzicki^ (jue le Russe en sa»^ 
voit quelque chose. Le généDal' poldnais se hâta 
d'en donner avia kKosduszko.;. comme plusieurs 
aatres coofirmèrent le rapport, ceidernier crut 
ne pxnnnoir mieux déconcerter la sixrveillance de 
Pennemi^ qu^en faisant dans quelque contrée éloi- 
gnée ^uae camrse rapide y fnp. Ton regarderodt ea 
Pologne CMnaie un vx^yage sans conséquence. 
B, pouvait df autant plus jàiséinfâit sr^abs^nter^ 
que les lettres que Zajoncfieklm écrivit de Varso- 
vie, le cpnv^qtiirènt ilu'iLétoit impossible de 
rien commencer avant le printempsi 

En répcwase à ces rapports , Kûseiuszko manda 
^a.ré^piutioiii^.^adép^t pour l'Italie. Il conjuifa 
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Zofonczék de ne pas quitter là capitale^ de s^y 
mettre à la tête des bons citoyens , et de diriger 
leurs opérations vers, le grand but qu'on se pro- 
posoit. Son ami reçut la lettre à quelques lieUes 
de Cracovie j il trouva Féloignemeàt de Kosciuszko 
très - sensé , mais la comtmssion qu'il lui donnoit 
lui parut très-difficile à remplir. Il s'^gissoit de ga- 
•gnerla confiance de plusieurs tommes très-exal- 
tés , et il les avoit déjà choqués , en leur conseil- 
lant d'attendre pour éclater. Il falloit faire face 
•àmilledépenseS) que des circonstances impérieuses 
nécessitent dans des cas semblables , et il se trou- 
voit sans argent. Une ponvoit se flatter d'en trou-. 
Ter chez des membres de l'association patriotique, 
{>arce qu'elle étott composée en graîide partie d» 
^jeunes gens peu! riches, et dont quelques -oins* 
avoient déjà fait des avances au-dessus de leurs 
•facultés. Mnsi , manquant de fonds pour agir , 
son séjour dans là capitale aboutîssdit à peu. d© 
chose. Tourmenté de cette idée, et ne pouvant 
communiquer par lettre avec Ignace 'Potocki jet 
Kolontay ^ il prit le parti i^aller tesr trouver à 
Dresde, où ils venoient de s'établir. Illeuriexposa, 
dès' la première entwirue, Tiétat -des choses ^eii 
Pologne, tel qu'il VdcvoiV xaBXiàé kiOùseiuazko^ 
et s'étendit principalement sur le l>esbin absplkâ 
tie fonds conâidérables* . ^ ' . * 

^ Ces patriotes étoient dénués de tout 5 ils avoiemt 
été entièrement dépouillés par la factioni russe | 
et pour surcroît dé malheur ^ ils manquoidnt 
de crédit <lanë l^élragge^* Aucune relatio»- poli- 
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fîque , aucune correspondantîe utile quî rafesùrât 
leursesprits j en leur montrant même en per^ 
pectîve la p)oslsibiIité^ d'ôbtèïlir quelques secours 
pécuniaires.^ lia maikeureuse Pologne étoit dé- 
laissée de téiiHé monde. La France seule paroiî- 
soit pouvoir soulager isa détresse j mais combien' 
il étoit douteux ^ en eÔet , qîï'on p^ obtenir des* 
subsides d Va jpëiipîe eux prises avec ùhèTormî-* 
dab^îe coalit^cÂi de rdîs î Combien la cràînté dé 
choquer la màîsônf d'Autriche , vciîsînè tro^^uïs-i 
sànte '4« là\rb^' fçfcble Pologne , réndôît dafa^- 
reux et difficile tout recours à la France! Nôusî 
i^brôns si les iii^ut-géns s^adrèssèrent à cette'dè'r^^ 
mère puissance i^ iiikîs'îl est probabïé que cètlfe^ 
tentatSVe aurôk^té itifru^^ [ Vu, d^un c'Stéi^ 

reïnbai^fks extrême 'où se ttoiivôit là Franlie'^, et 
de rauti^yfes^itifeiriufatioiis i^eifid^^^^ 
secrets dirroi^^dé^SlogfTé'ei^de 
pandbiëriÉ'daiïsTferis que îferàh^citM^aéî^ 
étoit àristô(itftique , ^il^'^nym^a^^ 
contre léqùëron^àuroii dû% dèpu5i:loiig'^tdDà])^^; 
3évir avec ri^iieiir i ét^cjiië^ee sdiiâî£ mëriqùW^aîtè 
trais priïKiipë^ , qUfc) klë lie^éirii* 'èèi iiôKièi ijjà' 
av6ient'défe^opîhibns1)Ï€fn'^a!R^ ^ .vî, ,0.. 

A?vant ^Vntrér^ dans lés' d^t^ tafèn^irs 'db'IÏ 
révolution de Pôlo^'i hôtï^' dev^s'fôtfèf dôiïV 
rioiti^é'à no^sleôtétirs ïgnaàé^'Phtoùif^ à i^^âfS^^ 
deux personnages qui y ont joué un lûle impur^ 

tantk..i- ^ ^.T ~ . i ."*' */'^ èff»rn» «r t; « • ;i •'» ,'(iii i.'I (i) 

puissante , joignoît , à un cctfçfctèfe fibMfe^jl-afeîf 
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oonnoissances très-étendues. Sousunrègqe comme 
Q^lui de Stanislas , le$ lumieFes et Ja yertu, bien 
loin de lui ouvrir la carrière des honnem:^, Favoient 
tenue long- temps fermée kPoiocki; ïj^SoTce des 
circonstances Payant enfii;!' élevé aux premières 
dignités de la République y Tbonv^^r i^ational fut 
toujours la règle de sa conduite. Malgré Foppres- 
tton -tyrannique desRussea, aecondéç par la con-' 
duite ignopunieuse de Stani^as et T^baissenzent 
prévue générai des magnats polonais , il cqn*- 
serya cettei fierté généreuse , qui vmarque* un 
grand caractère. Il fut un de ceuy qui combi- 
nèrent le plan de la constitution du 3 maj. C& 
fut encore lui qu^ ', à Faide d^ quelques subal^ 
teme^ ^droits (i), eut Fart df entraîner Stanida&: 
aansui?ie entreprise digne d,es pluf grands rois. 
iÇa circonstance étoit )l^aut;ant plus;épine;use ^ que 
l§ rqi étoit personnellement encoa^ de Potocki, 
et\queles,pré^ugésd^ Polonais , jt^ui touteinno- 
T^fipi^: jça^so^; des inquiétudes , yqpjposoientau 
supc^ 4^ ce gra^nd 4es«€;ii;. Cet bonuxierix'étoit 
jgas moii^ adn^irj^ble d[apa;S^;Vieprivéç} ilpossé- 
4Qit py^^ le^.qQ^^tés qui: font le ^l;i^nne de la 
société. Sa vertUr ^i^Eq^ite et :ume.niépri$pit t<mte 
vanité^^ pt ft^ypit t^Vtj©, «affectation j é\\^ étoitren 
Ijd le fruit d'upe xijé^iitfttioiyMrofonde^TSévèi^e pp^ 
lui-même^, il étoit^^iiy^ d^indulgçi;ice pour^ ,|es 

(i) Un abbé italien nommé Piatoli , fut l'agent prim^pàl 
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îcibless^s d^autxui. Il ayoit p.our^ ami tout xîe, qm 
étoit aipi ,de la sagesse j leur ^attacHement pour 
lui étoit , pow ainsi dire , relig^ieux. Ses ennemis 
étoiçnt ceux du;hien pul^lic; Un tel caractère , qi^i 
np s'qst p^s june seuje jfois démenti aujcailieu de 
rà\nLliss,çmentjg[çjiéraJ^dçf JP5^ de Pologne, 
des in.t^ijgfuea , des affaire^ les.phiSrdifficil^î^^^ 
obstacles ^de ^qn^ç^espèce , une aroe d'up/prdyçi^ 
élevé est bien ptus propre qi|e ^jgranj^pa-djjpil^J 
dont PotQçki^ï^t r^vêtni,^.àjÇpas4crer ^ftç^yfta- 

K^olontay ayoit çpinjs d'améjytfii ; lçi^Ij<^j[î4^§8P 
4'esprit etla fjpi^ce (Je caEac^§Yk i4ifM9g»9î^*S* 
JSa famille , nobte , peu^riql^ rW^^S 9^fi&SrPSrîhx 
^beôoin ^ Tayaut destiné à|]j'^^fÇ,pçclé6iafU^^ 
i»t envoyé à Kopoe où iL^tf^gft^^^gs, .Dg;relîç^ 
. en Pologne , al suivit krf^^i^pe d^s^JgtJ^gSiij jgt 
^devint bientôt recteur 4pJt^t<^^i^^^Sr4^Çf(^3ififlvjg* 
^11 y consacra douze ans^ dç ^^, y^ j, qui furent) ^333.- 

Jéspar des seryices.^as^nti^faWi^ÀifMHÇ^^ 

■nationale, La diète 4e ij]^ ^ j^pnQitf^.^jSs^tgJeijs 

^dans la législation. PlijsjevLrsjéqrifs^^4® |?aSQ5\Bfr" 

^fiition. furent autant ^jj^aijnon^s qui pççpgr^pllt 

les esprits à des loHtj^dont^xinft^gTpçde gg?lij3^gt 

.acceptée j et la Polo^^^ .doit* 4Tflf?:rIumières^df ce 

digne citoyen ses TOçMl^upçs iijsj^^ntions. Il ei^t^ije 

grande partà;la co^^stitu^.ion du ^mai. VéléTra^ion 

de Kolontay dat-e du temp^> tij^g. vite éboulé, ou 

la vertu régna dans sa patrie/ Malackow^ki , ce 

président respectable de rassemblée de 1 788 /ainsi 

que tous ceux des députés qvtt Sja^vpient distinguer ^ 
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le niérite , forcèrent le roi à nommer Kohntay 
vice- chancelier dé la cotironne. Elevé à cette di- 
gnité , il en remplît les fonctions avec un zèle in- 
fatigable et une parfaite intégrité. L'amour de 
rhumanitè tenoit chez lui de la passion. 11 pro- 
tégea Fiilnocenc6 opprimée} ii eut la hardiesse de» 
censurer hautement Tinflme esclavage où la no- 
blesse retenoit le paysan en Pologne : ce courage 
léi attira beaucoup d'ennemis. 

Tels étoient ces deùxhommes célèbres > adorés 
d'une partie de la Pologne et détestés de l'autre. 
Ils renoncèrent tous les deux au ministère qu'ils 
•àS^bietit ïemplî aveézrèle , dans le temps où îl ii'étoit 
•paslioriteùx d'êtf e miniétre. Mais à l'époque dont 
touVlB'srinstàns alîoient être màirqués par des hu- 
miSMiotes ^^s tealheuts, ils consentirent à tout 
^étbaisdôiiner |)ar amour pour la patrie^ amour qu'ils 
•ne faisoient pas îcoriéîster ians leurîj propriétés paif- 
tictiHét^s, mfeiSdâÊs cet attachement à un gouver- 
hemëtttlibre''et îndé^eùdantcjifîls vouloieM maiit- 
' tenir, Kotontay fut beaucoup plus rigoureusement 
persécîuté pte les Russes que PotockL On confis- 
qua tôtttè» «€« terrés , et la xliète de Grodno lés 
distribua aux ftiùtèuf-s dé la Russie. 

L'opinion publique attribua à Ignahe Potocki et 
à Xlùlohtay l'insurrection de Pologne dont nous 
parlons} mais le fait est qu*ils se joignirent au* 
însurgens , sans que cette révolution ait été leur 
* propre ouvrage. Elle fut celui de l'efférVescence 
de la jeunesse, qtd supportoit impatiemment le 
'joug étranger, et du désespoir des troupes qu'on 
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alloît réformer, Potocki et Koîontay s^oçcmpoient 
à la vérité , daps leur exil, des moyens de relever 
la Pologne , mais ils attendoient pour cela des 
circonstances plus favorable^. Bietf loin d^approu- 
ver Féclat que Fon dpiyaa. pi*ématurément à la 
.révolution polonaise , ils en furent affligés j et, 
s^ils se rangèrent sous Fétendard de leur patrie , 
ce fut parce qu^on Favoit levé , et aussi parce qti^à 
cette époque ils regardoient Finaction comme uu 
crime» 



CHAPITRE V. 

"Défiance des Masses, t— Persécutions exercées 
contre les Polonais. — Insurrection de Mada- 
linski, suii^ie de celle de Cracovie, opérée par 
^ Kosciuszko. — Bataille de Raslavicé. 

Tandis que les conjurés se donnoîent tous le* 
mouvemetis dont nous venons de parler, le roi de 
Pologne et Fambassadeur de Russie quittèrent 
Grodno et vinrent à la fin de novembre 1796 à 
Varsovie. Leur arrivée dans cette capitale fut 
marquée par un redoublement de persécution. Le 
nombre des espions russes augmenta , et Fesclave 
couronné, pour regagner la faveur de ses maîtres, 
se mit à la tête des délateurs. Les Polonais trop 
fiers pour ne pas souflFrir de Farrogance insoute- 
nable des Russes, prêtoient tous les jours aux soup- 
çons* Ces inalheureiUcSarmates non-seulement ne 
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pouvoîeflt oublier leur iridépenflance passée; mais 
même après avoir déchu de la considération po- 
litique dont leur pays jouissoit autrefois , ils se 
rappeloient encore qu^ils avoient jadis fait la loi à 
la Russie. Ils aflPectoient , dans leurs mépris bien 
prononcés pour cette nation, de faire remarquer 
à ces individus qu^on les regardoit comme des 
parvenus qui avoient à se reprocher leur origine» 
Cette conduite aigrissoit leurs cruels oppresseurs. 
On voyôit tous les jours nombre d^honnêtes gens 
poursuivis pour des crimes imaginaires , et pour 
des vertus réelles! Lé soupçon te<oit lieu de preu- 
ve , et il suffisoit d'avoir eu quelque considéra- 
tion dans le pays, pour être dénoncé et inquiété. 
Étrangers , citoyens , tous étoient suspects et pour- 
suivis. Les officiers et soldats russes se livroient 
^à toutes sortes de désordres avec une insolence 
qu'on ne pouvoit comparer qu'à la patience avec 
laquelle ils étoient supportés. Quelques-uns des 
Polonais à l'exemple de leur roi, en se constituant 
les accusateurs de leurs concitoyens , parloient le 
langage des amis de Catherine II , et poussoient 
la bassesse jusqu'à s'attirer le mépris des llusses 
qu'ils servoient. Les arrestations des hommes 
probes devinrent tous les jours plus fréquentes. 
Mostowski^ un'de^ sénateurs de cette infortunée 
nation , fut emprisonné. Ce Polonais > aussi inté- 
ressant par l'énergie de son caractère ^ que par ses 
connoissances et ses taiens , fut détenu de la ma- 
nière la plus dure. L'appréhension d'une révolt© 
inspiroit à ces barbares naturellement méfians 
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des mesures rigouretises; L^insulte sejoignoit a 
Foppression 5 et lés tyrans chargés de la haine 
publique prenoient pour en prévenir FefFet, àé& 
précautions si savamment méchanj.es que tous 
les cœurs s^en aigrissoîent davantage. ^ 

Ce fut au moment où la persécution des Russes 
déplôyoit toute son activité , que Zajonczek quitta 
Dresde , et parut dans la capitale. Il y arriva dé- 
terminé à partager le sort de ses concitoyens. 
Le rôî prît Falarme. Déchiré de remords , trem- 
blant à la vue de tout hronnête homme, dont là 
présence seule lui reprochoit son infamie , et 
n'ignorant pas le mécontentement général , il 
suspecta l'arrivée d'un patriote qui étoit du noni- 
bre de ceux qui avoient émigré , fit part aux Russes 
de ses conjectures, et attira toute leur attèntiojx 
sur les démarches de Zajonczek. Ce dernier eu 
fut averti par un ami qu'il avoît parmi ces étran- 
gers. Pour parer le Coup quille menaçoit, il alla 
au-devant de l'orage ^ et demanda une confé- 
rence à Igielstrom. Elle fut très- vive y et ce der- 
nier y fit paroître autant de dureté que d'orgueiL 
L'ordre ^à Zajonczek de quitter incessamment le 
pays fut le résultat de cette conférence. Cet exil 
rompoit eu partie les mesures des iûsurgens j mais 
il prouvoit en même temps que les Russes igno- 
roient encore ce qui se trahioit , et que leur ri- 
gueur n'étoit qu'un acte dé prudence. 

Cependant la situation des conjurés dèvenoît 
tous les jours plus critique. Outre le danger qu'ils 
couroient d'être découverts ^ ils avoieut à craîu? 
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dre la réduction. des troupes qu'op avoît déjà 
commencé à opérer. Dçs compagnies furent ré- 

ï^duites à soixante - quinze hommes , etFordre de 
licencier le. reste ne pouvoit tarder. Dn s*y atten- 
doit tons les jours , aussi bien qu'à I^ saisie de 
Tarsenal de la République. Les. conjurés eiFrayés 
de la rapidité avec laquelle on vouloit y procéder 
envoyoient courrier sur courrier en Italie pour en 
faire revenir Kosciuszko. En lui mandant l'extré- 
mité où'ils étoient, ils exagéroient les préparatifs 
.qu'ils prétendoiejit' avoir faits. Leurs rapports se 
trouvoient toujours en contradiction avec ceux de 
Zajvnczek , qui rodoit sur la frontière , etmandoit 
constamment que les choses n'étoient pas encore 
à leur point de maturité. Mais les sollicitations de 
tant de gens qui languissoient dans les angoisses 
de la mort, étoient plus pressantes. Elles excitoient 
la çopfipassioji d'un côté , et flattoîent de l'autre 
les espérances de ceux qui souhaitoient la révo- 
lution. Kolontay lui-même fut séduit par ces 
jobseryatioi^s, et crut d'autant plus aisément aux 
nouvelles qu'il recevpit , qu'il avoit eu occasion 
d'ouvrir quelque communication avec l'Ukraine, 
^a Lithuapie et la grande Pologne. Dans toutes ce» 
provinces 'on desiroit l'insurrection , et on devoit 

V s'y lever au si^al convenu. Cependant tous ces 
soi-disant préparatifs se réduisoient à deç vœux 
^uî cachoient.mal de$ craipte^ ' . 

Il n'y avoit ni armes , ni cheyaux jui provisions 
d'aucune espèce , que chacun aurcdt dû ramass^y 
ptoportionnellement à ses facultés ou à son zèle^ 
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Les nobles desîroient ardemment d^étre délivrés 
de leurs oppresseurs j mais c'étoit de Tarmée qu^ils 
attendoient cet eJBbrt^ et ils ne se donnoient aucun 
mouvement eux-mêmes. L'idée seule de ia levée 
générale des paysans faisoit trembler la plupart des 
propriétaires. Ainsi , en contradiction avec leurs 
propres sentimens , ils flott oient entre les vœux 
qu'ils faisoient pour l'indépendance , et la crainte 
de perdre leurs droits usurpés sur le paysan. Cette 
indécision étrange paralysoit les opérations ; mais 
la fausseté de ceux qui assuroient que tout étoit 
prêt pour un grand mouvement , fut plus ntiisible 
encore , parce qu'en trompant Kosciuszko ^on ex- 
posoit la chose publique. Au milieu de cette va- 
cillation , Madalinski pressé de licencier son régi- 
ment , leva le masque. Cet officier général voyant 
la condescendance de plusieurs commandans à se 
conformer aux ordres reçus de la part de la faction 
russe ^ craignit que l'armée ne fût yéformée sans 
avoir pu faire de résistance , ce qui le décida à lui 
donner l'exemple. 11 rassembla donc son régiment^ 
qui montoit à sept cents chevaux, quitta son quar- 
tier de Pultusk , traversa la Vistule , surprit lés dé- 
tachemens prussiens postés le long de 1^ nouvelle 
frontière , et les battit l'un après l'autre. Il enlevai 
quelquespetites caisses appartenant à la même puis- 
sance , et marcha vers la frontière de la QalUcie. 
Madalinski avoit assez de tact pour sentir que la 
capitale n^ remueroit pas dans un moment où il y 
avoit plus de dix mille Russes dansla ville, et autant 
dans les environs : il se garda de s'eja approcher ^ 
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et s^avança vers Cracovie, Son idée étoît de favo- 
riser niïsurrection des troupes cantonnées dans ce 
palatinat , d'y ptendre une bonne position , et d'at- 
tendre l'arrivée de Kosciuszho. En cas de malheur 
il comptoit sur une retraite dans la Gallicie , il se 
flattoit même d'y être ie^u avec tout son corps au 
service de l'Empereur , à condition toutefois qu'on 
ne l'emploieroit pas contré les Français. Si la ré- 
volution de Pologne avoit eu une issue heureuse, 
«ette République auroit dû en partie son succès à 
cette résolution vigoureuse de Madalinski , parce 
que les autres commandans polonais, quelque bieà 
intentionnés qu'ils fussent , n'auroient jamais re- 
mué sans cet exemple j et que l'armée étant réfor^ 
mée 5 l'insurrection n'auroit pas eu lieu , faute de 
point de ralliement. 

Kosciuszko revint d'Italie à Dresde au moment 
que la nouvelle du mouvement de Madalinski y 
arrivoit ; il en repartit aussi- tôt pour se rendre a 
Cracovie. L^esprit de ce canton étoit mieux prépa- 
ré pour la révolution , que celui des autres parties 
de la Pologne. Les relations que Kolontay y conser- 
va contribuèrent infiniment à propager les idées 
de patriotisme pàfmî les habitans. JLa noblesse , la 
bourgeoisie , le militaire , tout le monde y desiroit 
et y attendoit avec la même impatience l'arrivée 
du libérateur commun. Cependant il y avoit à 
Cracovie une garïiison russe de cinq centshommes, 
et il falloit commencer par les exterminer , ou les 
chasser. La garnison polonaise dans cette ville , 
forte de quatre cents fantassins , était très en état 
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3e réussir dans Tune ou Pàutre entreprise ; mais 
on s^y. prit si mal - adroitement , que les Russes? 
purent éviter ^attaque et évacuer la ville. Xo^- 
ciuszko qi^i arriva quelques heurps après Jeur re- 
traite, les fit poursuivre; ils se défendirent vail- 
lamment, et ne perdirent que les bagages. 

Le« infortunés compatriotes de Kosciuszko le 
reprirent à Cracovîe comme un sauveur, et la joie 
qu'ils eurent de le revoir parmi eux est au-dessus 
de toute expression. Le 24 mars 1794 il fut pro- 
clamé général de Farmée , et tout ce qui habitoit 
cette ville lui prêta serment : il en fit un à la niation, 
et commença à exercer ses fonctions. Uacte de 
cette insurrection portoit l^établissement d'une 
dictature confiée à Kosciuszko , qui ne devoit ces- 
ser qu'à l'époque de la délivrance de la patrie. 
L'institution d'un conseil national , dont le choix 
des membres étoit mis à la disposition du chef su- 
prême , ne fut pas l'article le moins essentiel que 
l'on stipula. Les Polonais connoissant par expé- 
rience combien le défaut d'activité et de concert 
attaché à tout gouvernement qui est exercé par uu 
trop grand concours de membres , a d'effets dan- 
gereux , cherchèrent à garantir de tout retarde- 
ment, les opérations de Kosciuszko. Il publia des 
umversaux, rassembla les nobles et les bourgeois, 
institua une commission palatinale , rétablit la 
bourgeoisie dans ses droits de citoyen , nomma 
un général de Cracovie , et au bout de six jours 
qmtta la ville. Il fut déterminé à partir sur-tout 
par la nouvelle qu'il reçut que MadalinsKi arrivoit 



^2 révolution; 

poursuivi par sept mille Russes , que commau^ 
doient les généraux Derdsow et Tormansow. Kos-^ 
ciuszko se décide à les jaller combattre. Il sort le 
premier avril avec la garnison de Cracovie , em^ 
menant avec lui douze pièces de canon ^ les seules 
qui s'y trouvassent j en passant il augmenta ses 
forces de quajtre bataillons d'infant^ie , et du ré- 
giment de, cavalerie de Mangette , qui campoient 
à quatre lieues de la ville. Madalinski , après une 
marche forcée, dès la veille s'étoit uni à ces troupes. 
Cette petite armée montoit eu tout à trois mille 
hommes d'infanterie et douze cents chevaux. Kos^ 
ciuszko employa toute la journée du lendemain en 
arrangemens <Jonceriiai>t le service. Le troisième 
jour il marche sur Koniusza , où il est joint par 
trois cents paysans armés de faux. Lô quatrième 
il approchoît de Raslapicé, lorsque l'avant-garde 
polonaise rencontra c^lle des Russes , qui , à la vue 
des insurgens , se replia sur son corps. Les Po1q« 
nais continuant de marcher jusqu'à la hauteur de 
Raslapicé , découvrirent les Russes dans une po« 
fiition très-forte. En eflFet , ceux-ci occupoient une 
Nmontagne d'un accès difficile. Kosciuszko rangea 
son armée en bataille sur une autre monticule qui 
étoit opposée au camp russe. Il fit élever quelques 
batteries à la hâte sur ses ailes , dont la droite ap- 
puyoit à unç vallée très-profonde ; mais la gauche 
se trouvoit sans aucune défense naturelle. En avant 
de son front il y avoit une pente douce , qiU se 
terminoit au pied de la montagne, où les Russes 
fi'étûient portés. Un petit bois ^ qui s^élevoit du 
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creux de la vallée, màsquoit la gauche de Kosçiusz* 
ko; il y jeta deux compagnies d'infanterie et cent 
chasseurs. Les deux armées rèstèreit plus de deux 
heures .sans faire aucun nioùvemént j mais enfiâ 
les Russes se féi^ïîiètent sur trois coïôùiies , et mar- 
chèrent en aVànt. Chacune de ces colonnes ayant 
prisse direèâon ififférènte, celle de là droite et 
celte de la gauche étaient tellement nàasqûéés 1 
la première par tirie <5hàînë dé monticifleày et là 
seconde par un boîs , qu'il ètoït impossitle de dis- 
tinguer leur nïoutement. Où avôit presque com- 
mencé à croire dans Tamiée polonaise que ï^èiine- 
lai alloit se rôtiter; lorsque la colonne du milieu se 
mit à descendre la montagne pai un chemin creux* 
Une batterie polonaise de six pièceô de canon , qui 
^oit en face de ce chehiïii, la foudroya tout le 
temps de sa marche , et rehrietnî perdit beaucoup 
de tiiônde en passant ce défilél Cépendarit Ta co- 
lonne de la droite des Russes parût vis-â-yî&Te 
flanc gauche des Polonais , et s'y ^^^*^'^' ^?^?^^^^ 
que Zajoncxek et Madalinskî ,' "afiïés l^âvoîr atta- 
quée à. trois reprises différentes àVéc âèîa càya- 
teïié, étoient repoussés , Kqsciuszko ^ à là têtft dçs 
*#iV8âns arrivés de la veille et d^ixn fcàtàîtlon "de 
troupes réglées, marcha contre la colonne rus^e 
-au milieu , qui venoit de se/ déployer j elle fut 
presque au même temps attaquée , rbmpue et baf- 
tue. Entre les Colonnes ennéinies de la droite et 
fceîle du milieu , il y âvoit un abîme avec des bords 
gafiiis de boîs , qui empêchoit les Russes de s'en- 
tre-secoibir ^t de se voir. Là position des I^qlbnais^ 
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étoît plus fevorable , et Zajonczek yojîant de Idi 

gauche ce qui se passoit au cent^re , d/étach^pfomp 

tement une partie de la cavalerie piwr dileF,açl\e- 

Ver la déroute du centre des R]uss0ç k qui iut com^ 

plète^ Ce fût, le moment qù la colonie ennemie de 

la gaucHe arriva} m^is séparée dets Polonais» par lin 

creux , efle nepQUvpit que les çanoi^e^r , ce qu'elle 

fit . Les troup^es des îrisurgçîns q^iï4 wnèrent contre 

le centre ,, étant tellement Tonippes par leV^hoc, 

qu^i^fP^f fallu pqrdre du t^ençips ppjir les former, 

i^osciiiszko prit Iç reste, des ba^iU<)B|S qui ;Q'avoieflt 

pas encore combattu , et cjbai^ea 1^ droite de Fen- 

nemi. Çett^ A^^cjuÇ.diira pj»s lofig-tempfe que 

celle du cent^ç,,. parce que Tinfai^Ltiffrie polonaise 

s'amusa à faire feu , ce qui lui coûta plus de monde 

âûp si .elle eût i^rché ^n. ayant avec la bayonnjétte. 

KosciuszJbo peu, content de cette manière de conr« 

battre , ne put, parvenir à faire ^e^çjr ,1e feu qp^en 

sp portant su?, l'ennemi à la tête d'un demi-bar 

Itai^ôn^qui se troùvoit le plus près de lui. Le reste 

de là troupe suivit cet exemple ^cCt çet<:e seconde 

colonne fut renversée , poursuivie , e^t elle peTidit 

«es canons. Il ne resta pour lors de tjous les coi'ps 

jde Pennem^ que celui de la gau^che y qui se cpnr 

tentbît de canqnner les Polonais ; juais voyait I^ 

déroute du centre et de la droite , il j^t sa retfjaij^ci. 

Kpsciuszko , tout victorieux qu'il étoit , se tjfouya 

"dans l'impossibilité de poursuivre cet avantage.^pp 

"infanterie et sa cavalerie avoienJt été tellementww- 

pués,qu'il n'en étdit pas resté une seule compagnie 

jén bon. ordre. Lej5 o$ciers avoient beau courrir^ 
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4*6 cueillir le^ soldats , Tçiivie de dépouiller les morts 
prévalut sur le devoir de la subordination. Les Po- 
lonais ^demeurèrent maîtres du champ de bataille , 
et de dopze pièces de canon, abaijidonnées avec 
quatre cente^mprts parFennemi. Us ne perdirent 
de, leur oôté que cent cinquante^^solçlats tués $uir 
la place , et ils en eurent deux cents dç blesséjs^ L^ 
nuit, qui ne commença qu'à, Li fin 4?4Jactipn^ 
proloîigea le^ désordre de Farjqfiée ,• cg^ qni.ç^sfj 
une telle inqruétude à Kosciuss^o^y qi^^il préjEex^ 
de marcher en cet état, au danger, ^e s'exposeij 
à une défaite qui eût été totale ,,si rennemi, s'étoit 
avisé de revenir à la charge au point du jour. Il 
quitta le champ dç bataille à lïÛEmjit , et prit post^ 
p.; Slomniki^ qui ra.étoit éloîgujé de six lieues. LçjSf 
Rus&es de leur côté en ayant fait di;?c la ipêipç 
puit , les ^eux armées se trouvèrent a seiz,e Heuie^ 
( de ^ France ) de distance Vune de, l'autre. Kos^ 
çius^ko y en annonçant cette^Tictoife. aux babi- 
tans de Craçoyie , rendit justice. à la valeur de 
Zajonczek ^ det Madalinskiiet à&^Mçmget^eyO^^ 
ciers généraux qui se disti;çgii^|:çnt dans, cette 
journée. ^. ^ .II. i^ . .r;, 

Le courrier qui portoît la ùouvelle de cette vic^ 
toire , trouva la ville de Cracpvie trçs-^armé.e; 
plusieurs bandes de cavalerie^ polonaise connue 
sous le nom de nationale >,>qui avoient quitté le 
champ de bataille dès le commencement du com- 
bat 5 se sauvèrent jusqu'à Çracovie , et y publièrent 
jjue kosciuszko avoit péri ,. que son armée étoit 
Refaite , et qu'çux-mêxhe§ n'étôient échappés qu'à 
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force de bravoure et comme par miracle > en se 

faisant pur à ttavefrs l'ennemi. * . 

Afin de donner à nos lecteurs une idée de icett« 
troupe , nous obserreroriis que de temps immémo- 
rial , Tusage de servir dans la cavalerie polonaise 
étoit réservé à lai classe des nobles. CettepàrtîeS 
de Karmée a de tout temps formé la force princi- 
pale ti^un pays ^dfe^ plaines, tout le' temps que le 
métier 3è soldat fùt-^xercé par des citoyens qui 
aimoîent lac ^^atrie i qui avoient ùîi patrimoine â 
défendre , et qui> participant a l'établissement des 
loix , étoierit intéressée à les respecter. Mais j 
comme il a été remarqué ci-dessusyuùe païx trop 
longue ayant timolH la noblesse , la cavalerie po-- 
lonaisè se corrompit. Cette troupe énervée jparFoî- 
siveté, et enflée deis prérogatives dangereuses qui 
Pélevoient au-dessus dés autres corps, étoîfhorà 
*4^état de sùppbrter les fatigues militaires. San* 
ces^é disposée à secouer le joug d'une Juste su- 
bordination, elle devint le flé^u die sa patrie et 
de ses bommâïidans. Les oflGlciers de cette cavale- 
rie ire 'sbutenoîeiit leur préémin^cfestir les àutre^ 
que par le faste et k magnificence des habillemenôî 
Contens de la supériorité que la loi leur accordoit, 
ils lie clierchoient guère à ^e rendre dignes de celle 
que adonnent la vertu et là valeur. Ce fut cette 
cavalerie noble qûï^c^rta Falarnie dans CraQoviej 
et , tandis que Kosciuszkà y réveuoit victorieux ^ 
les habitans pleuroient son trépas. 

Cq général se croyant trop f ôîble pour poursuivre 
^'enneuii qu'il venoit de battre , et ne sachant 4 
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quoi s'en tenir sur Finsurrectiôri du reste de Parmée 
et sur celle de la capitale , jugea ne pouvoir riiieux 
profiter de la victoire , qu'en employant le moment 
de relâche qu'elle alloit lui procurer , à augmenter 
son armée et à la discipliner. Ces motifs lui firent 
prendre lé parti de se ^riet à Bosutow , à deux^ 
lieueôtië Cr^covië. 



CHAPITRE VI. 

Irisurtectioh'de P^arsopié ^ et de J^ilnà^ capiiale 

'dé là Litliùàniè. — Le reste des troupes^ de Ht^ 

Répûbtiquè émbraése le parti de Rôsièittszko.^ 

' — Trois régimem poîànÀÛ ^dtf nbrMhfé â tèux^ 

" qui éiàiént entrés duàéi^ièe de ta ^Rûsètè, "^aésèni- 

\ dû côté deè iTïsurgeni^: ^ .... 1 •. - — > 



liE S deux noUvéllWqtie KosbïmxHos^^èdî^i^j^ 
et; qu'il se tranioit utié conjiii^tibn à Tàt^iotië^liat-' 
vinrent prescjû'énniêmié temps a là conn<Sîéyaiice 
du roi, et à fcélle dii gëîîétàl russe ig^'iWSiflW/rt.La^ 
pretaière, {iàr ûh Vapf)ort officîel dé 'Lllcéchînè , 
êoloûei msêVcnii s^évada de Crieône àii feciïiiènt 
qu'if y^ dévoît étt-e- âttàc^ùê; la secotidë ,'ï)ai* un- 
jeuibe homtnè nômmê '^ikrjiihs%îj qui éioii paî*veiiû^ 
à se faire associer kui"(?8iijurés, et qùî'i^évéli'cé'' 
ihystère a Stattislas. BMiin^M'^ /î?^i?tî^ri^?|tiri^ 
jentie PoiôckrZ^t quelques kuti^es cTiëFs^dù'cCTO'^ 
^loi , înTthtUrtèiés sU#hëutè,^éWêltt^^^ 
ttendoit K'amèih's / maïs il Vétàdi^ â pWfposi 'Geuxf 
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des conjurés qui n^avoient pas été dénoncés gar- 
doient le silence , et n'osoient plus s^assembler ni 
se faire voir. 

Couper toute communication entre la capitale et 
It reste du pays fut le premier soin ^Igielstrom. 
Il se flatta qu^il pourroit éteindre cette étincelle 
, avant qu^elle devînt un incendie. Tout ce. que la 
méfiance peut suggérer de plus rigoureux en pré-* 
cautions fut mis en usage pxrar empêcher x[ue le- 
bruit de cette insurrection ne parvînt à la ville. 
Les troupes russes qui y cantonnoient signalèrent 
leur vigilance. Comme on ne douta pas un moment 
que les généraux Denisow et Tormansow n^écra-^ 
«assent d^abord Kosciuszko ^ on attendit Févéne- 
ment pour agir avec rigueur contre les conjurés. 
Igiehtrom craignit, pour la première fois , de cho- 
quer Fopinion, et d^irriter la haine des citoyens 
animés contre ses vexations , s'il traitoit sans mé- 
nc^ement4^s prisonniers si intéressans.^U étoit 
résolu dedifierer , pour le moment , sa vengeance ; 
mais la nouvelle de la défaite des Russes sous Raa- 
^f^^' déconcerta cette mesure. Il n'ayoit qpe vingt 
mille hommes sous ses ordres ^ dont dix n^lle te-. 
Tioient en resppct Je peuple de Varsovie ^ trois 
mille ^urveilloipnt les troupes polonaises du côté 
de Lublin, et les sept.miUe qui restoient venoient 
d'être battues. On ne pouvoit donc re^orcer De^ 
nisow qu'aux dépens de la g^niison de Varsovie, ou 
^n faisant marcher le corps, qui observoit les Polo-r 
nais à Lublin. L'un et l'autre de ces mouvemens 
étoient^4«ï*«ïit périUeux.. Le pre^eriacilitoilt 
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nrisutrection de la capitale j le second celle dé 
rarmée polonais^ , cantonnée aux environs de 
Lnblin. Il trouva plus prudent et plus sûr d^em- 
pêcher tout soulèvement dans Varsovie , et on fit 
partir au secours de Denisofi^ lecprps deLublin. 

La position des Russes étoit très-embarrassànte; 
et si Penttiousiasme répuhlicaiiiiqui aiûmoit une 
partie deé Polonais avoit été générale , si chaque 
propriétaire .àvoit marché à latêtiei4e ses paysans, 
si chaque district avoit if ait d.«9/ira$seinblç9i$ns 
de gens armés , sans ait éndrje des réquisitions ou 
des ordres de la part àçi .Kosciusi^ko , ils auijoient 
pu sauver Findépeôdance de^rleur.pays. Maisilora^ 
qu^une fois les âmes ont été abâtardies, elles $0^6' 
incapables de cet^eflfort généréus. Les Te^lkns 
ûncêtres 4^ Polonais nurpient ;été plusi pri>mptt 
à saisir cette heureuse occasion y et te sbocàs au*;' 
xoit couronné leur audaôe 4 Maié une longuèpaixi^' 
une anarchie jplus longuq e»66re ,>avoient:(blt6* 
duitunpoiâûulent^t se££etdau£Ltoute 




«nlitÉÛreçtcit évaijoui^ iè.aha|?itap8.es(p^açFèrpp;| 
^«^ jdoute iéur: v4leûr'îj)er$«tof Ite ^ ntfiiià ik ip^é^ 
tûient jJlufe aiSmés» de^céM^n«h0ii5Îain:f& qiafiw* 
pirent VhoniefiFnamM , Pâffi<itfr de^ki^îtert^ 
Ta vue âèé aangers et ffifej^tité^dè ia ^^Ç^L^i 
^^ouhaitp lï'uiie grande. jparti^ ^'^K^^-P^^^^f ,^i^^^^ 
*9ur la, TpvoJçit\oi^î maU ce sènîimjent resto^t^^j^^ 
^té au fond de kura coeurs/ Ils d^ç^y?ijJ5 
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délivrance , mais ils auroîènt voulu qu^elle s'opérât 
sans qu'ils y contribuassent ni de leur bien , ni de 
leur sang. Us faisoient to^s des vœux pour Kos- 
ciu9xko y mais beaucoup d'entre eux , avec Pindif- 
fétence de l'égoïsme , laissoient au ciel bénévole 
le soin de Faider. 

Cependant malgré Pcxtrême stirveîllance de* 
Russes on commença à se douter dans k capitale 
de ce qui se'p^ssoit à Cracovie^ L'abattement 
qwi se manifesta panm les Polonais de la faction 
russe , éti fut le premièriridice. *Au bout de quel^ 
quès Jotu:s on sut tout^ ( î ) ; Igielstrùm ne négligea 
rien pour cacheis^n moins la victpire des Polonais 
sous Aaslapioéj mais iHal^é tous ces soins cette 
nouvelie ne fut plus douteuse le 1 3 avril* Ce succès 
recpplit d^ardeurtdutes les âmes. Plus que Jamais 
on étoit décade àfoîretiii effort v maiô on n'avoit 
ni chef^rSi plan; Un projet succédoit à un auf re ; 
piaa on a;voit de zèle, plus on proposèit de chi- 

. ,(1) Un dies con^nrés possédant une charge considérable dans 
les financés^ crut^ avoir le droit de parôîtrè inquiet sur les 
reVeûtis* juliics. lliaisâl 6e préteatte pour rej)té^dnter guè 
tes ^oùEIe» qVott* diéôît* sùrVènus^ à CraodvSëy ei^'osànt les 
eoîaptùîféir lïer la HëpaUliqae ètdAb de œ icèié^:, ilLctoff mt 
àjpppw dfljDriWTaj»r*un ç^mif pair ^?!©Sre5r|oiîî4'frgeat^ 
Ida^^'ilkli fidloi^go^H^elaïun^imfi^^l^t tusAti Igielsttom 
lopf cett^jpaai^q]}^ ^ez^^ etjd<aM^a le f«§seTpc^^ Le patriote 




iilitmoocxAtiM} 
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mères. Dans les occasions diflSciles et critiques les ' 
discussions contradictoires se multiplient , Fima- 
gination s^épuise en rêveries, et les partis les plus 
sages 5 lors même qu^on s^y arrête , ne laissent paç 
d^inspirer encore des doutes et de la défiance. 
Telle étoit la position des patriotes polonais. 

Pendant qu^ilsétoient en proie à ^indécision ,ui| 
bourgeois de Varsoviç, nommé Kilinski^ vint les 
avertir que les Russes faisoient des préparatifs 
pour se saisir de Parsenal j que Inexécution de ce 
projet auroit lieu la veille de Pâques j que le bruit 
du canon , qui annonce ordinairement la fête de 
la résurrection , seroit le signal de Pattaqije j que 
les Russes , revêtus d'uniformes polonais , com-i- 
poseroient la garde qui figure ce jour -là aux 
églises} que le peuple , présent à cette cérémonie 
religieuse , seroit enfermé par cette prétendu^ 
garde, afin qu'il ne pût pre^ndre les aripes, lorsque 
l'arsenal et les casernes polonaises ^eroient atta- 
qués. Il ajouta que son voisin le tailleur travailloit 
aux hal^illemens sous lesquels les Russes dévoient 
se travestir. 

11 ne falloit pas moins qu^un danger aussi pres- 
sant pour déterminer les esprits. Plusieurs ofl&ciers 
d'artillerie , qui étoient du nombre des conjurés, 
eu se chargeant du pkn et de la conduite de l'atta- 
que , achevèrent de les tirer d'embarras. Ce corps 
respectable fut le plus ferme appui cle la révolu- 
tion j il communiquoit au reste de l'armée le pa- 
triotisme qui l'animoit , et l'entretenoit par une 
correspondance secrète^Djan§le mojçneftt dont nous 
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parlons les capitaines Rope > Banczàkiei^îcz y et 
plusieurs autres dont nous sommes fâchés d^ignorer 
les noms , prirent tout sur eux. Ils se concertèrent 
avec des officiers subalternes des deux gardes , et 
du régiment de DzialinskL Ils firent entrer dans 
leurs vues le colonel Pf^oysiechowski ^ comman- 
dant d'un détachement des Hulans du roi. Kilinski , 
le même qui avoit découvert le projet' russe , pro- 
mit d'amener cinq cents bourgeois. Le plan d'at- 
taque fut réglé , le signal convenu , et le jour de la 
révolution fixé pour le 17 avril à minuit. — Depuis 
l'instant de la découverte du complot des Russes 
les officiers d'artillerie ne quittoient pas l'arsenal, 
ils y vèilloient jour et nuit avec deux cents artil- 
leurs qu'ils introduisirent.secrètement. Toutes les 
mesures qu'on y prenoit , aussi-bien que dans les 
deux régimens des gardes , s'exécutoient à l'insu 
des officiers de l'état-major , parnn lesquels ceux 
des cardes principalement se montrèrent sans 
ame et sans énergie , grâce à l'attachement qu'ils 
avoient voué à la courj ceux d'artillerie, honnêtes 
gens à la vérité , mais si vieux qu'on se méfioît de 
leur prudence craintive. Hauman^ colonel du ré- 
giment de Dzialinskiy fut le seul officier de l'état- 
major à qui on osa confier le secret. 

Dans le plan général , où le poste de chacun fut 
fixé , un détachement de bourgeois , conduit par 
des officiers travestis , devoit ouvrir la scène en se 
glissant dans la maison d^Igielstrom ; les premiers 
entrés auroient faciKtéle passage aux autres. Mais 
eur cas que la vigilance des Russes fît manquer ce 
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stratagème , ce détachement de bourgeois devoit 
toujours commencer le tumulte , lé reste des cinq 
cents , en accourant pour dégager leurs gens , 
étoit destiné à l'augmenter. Les détacîiemèns 
d'infanterie , disposés dans les rues voisines , 
étoient chargés , les uns de soutenir les bourgeois , 
les autres d'assaillir la maison à^jgielstrom et de 
s'en emparer. 

Tout ce qui dépendoit des officiers d'artillerie 
fut prêt au jour et à l'heure marquée , les canons 
en ordre , les munitions préparées et leurs caissons 
remplis , pour être transportés avec célérité par- 
tout où on en auroit eu besoin. Mais Kilinski ne 
put remplir sa promesse. Ses amis tardèrent à s'as- 
sembler. Les conjurés , en attendant son arrivée , 
éprouvèrent toutes les angoissés de l'inquiétude-. 
Enfin , le jour les surprit dans cette perplexité. 
Tandis qu'ils se désespéroient de ce contre-temps^ 
le commandant d'une patrouille polonaise des 
Hulans du roi appercevant un officier russe qui 
couroit à cheval ventre à terre , trouva cet em- 
pressement suspect et tira sur lui. Ce coup est 
pris pour le signal convenu. Les officiers aux gardes 
arrêtent leurs commandans^ mettent leurs régî- 
mens sous les armes , et se rendent aux postes 
qui leur avoient été assignés. Ceux d'artillerie 
trament les canons dehors, s'assurent des princi- 
paux passages, et tirent sur tous les Russes qui 
se présentent. La garde à^Igietstrom étoit d'un 
bataillon d'infanterie , et de quatre pièces de ca- 
non braquées sur les- avenues qui conduisoieM à 
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sa maison. Ce bataillon enfilé par les canons po- 
lonais^ quitta la rue où il avoit été posté , et se 
retira dans ^intérieur de la maison à^ Igielstrom. 
Les canons des Russes étoient placés dans les 
^.croisées , et la maison fut défendue avec opiniâ- 
treté. Il s^établit une canonnade terrible de tous 
côtés j Falarme devient générale , chacun pense 
à soi j les uns barricadent leurs maisons , les autres 
courent pour se mêler parmi les combattans. Ceux- 
ci égorgent les Russes endormis ou à moitié ha- 
billés j ceux-là les désarment et les enferment 
dans des caves. Tout ce qui sort de chej Igielsr 
trom est pris ou tué. La garde du roi , commandée 
par le capitaine Strzalkawski quitte le château. 
Le roi court après cet oflEciér , et le conjure de ne 
pas Fabandoimerj tù.^^ Strzalkawski ^ plus atta- 
'ché à la patrie qu^à ce prince pusillanime , lui 
répond : (c Sire, vous êtes en sûreté , et la patrie 
» est en danger j quand j^aurai rempli mon pre- 
» nnier devoir , je reviendrai auprès de vous ». 
Leô soldats lui applaudissent , et se jettent dans \% 
mêlée. 

La scène dans le quartier du régiment de Dzia-- 
linski n'étoit pas moins sanglante. Le prince Ga- 
garine^ à la tête de quatre bataillons russes , avoit 
barré le passage à cette troupe polonaise, com- 
mandée par le colonel B^auman. On se canonna 
dans la rue ; en un moment la terre fut jonchée 
de cadavres : puis après un intervalle assez consi- 
dérable, où de part et d'autre les bouches à feu 
firent un ravage horrible, Lipmcii^ aide-major 
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du régiment , marcha avec un bataillon , et tom- 
bant sur les Russes avec la baïonnette , il les 
renversa, Gagarine y fut tué , et. toute sa troupe 
passée au fil de Fépée. Hauman s^avança alors vers 
le centre de la ville , et eut la condescendance de 
se rendre au château à la sollicitation du roi. Il y 
demeura le reste de la journée dans Pinaction, 
tandis qa^Igielstrom se défendoit encore , et que 
la victoire n^étoit rien moins que décidée. 

Ce qui s^étoit passé jusqu'à ce moment n'avoît 
été qu'un combat de soldats contre soldats. La 
durée un bruit de canon ayant enfin accoutumé 
les oreilles des habitans à leur fracas , ils commçn*- 
cèrent à paroître en armes j les uns tiroient de leurs 
fenêtres , sur-tout sur les canonniers russes, d'au- 
tres couroient à l'assaut de la maison d^Igiels^ 
tronijet il y périssoit beaucoup d'assiégeans. Mais 
enfin la nuit suspendit la fureur^ du combat. Le 
lendemain cependant , malgré le feu qui partoit 
de la maison Sl Igielstrom ^ les Russes ne parois^ 
soient plus. Us furent tous tués ou pris , à l'ex- 
ception d'un petit nombre qui évacuèrent furti-- 
vement la ville. Vers le soir du second jour la 
maison à! Igielstrom fut enfin forcée. Il se retira 
dans celle de Krasinski ^ d^où il demanda à capi- 
tuler. Le roi fit exhorter le peuple à suspendre ses 
attaques} mais ^dis qu'on avoit l'air de s'occuper 
des articles de la capitulation y le général russe 
«'échappa , et alla joindre les Prussiens qui paru-^ 
rent ce jour-là sous Varsovie. Un corps de ces 
derniers faisoit mine de vouloir percer dans la 



io6 RÉVOLUTION 

ville ; mais quelques volées de coups de canons 

les éloignèrent. 

Cette action , commencée et soutenue pendant 
onze heures par deux mille hommes de la garnison 
contre dix mille ennemis , mérite 1-attention des 
observateurs. Elle ne doit pas être regardée entiè- 
rement comme une surprise. La guerre avoit éclaté 
depuis trois semaines , les Russes étoient sur leurs 
gardes jour et nuit , un bataillon veilloit à la sûreté 
de leur général, des détachemens disposés en corps- 
de- garde remplissoient toute la ville , enfin , Fat- 
taque ne commença qu'au jour j toutes ces cir- 
constances déposent en faveur de la hardiesse 
des assaillans. Les bourgeois rendirent à la vérité 
un grand service aux soldats épuisés et fatigués 
lorsqu'ils vinrent les aider, mais ils ne parurent 
parmi les combattans qu'à trois heures après- 
midi. 

Les Russes perdirent à cette attaque deux mille 
cinq cents hommes tués sur la place , et quatre 
mille cinq cents furent faits prisonniers. Quarante- 
deux pièces de canon , plusieurs généraux , et 
quantité d'ofl&ciers russes , tombèrent au pouvoir 
du vainqueur. 

TP^engierski et un jeune Potocki y qui avoîent 
été arrêtés , comme nous l'avons observé , par les 
oppresseurs de la Pologne , se trouvant dsms des 
caves de la maison à! Igielstrom y leurs compa- 
triotes eurent la joie de les délivrer. Le général 
russe en se retirant avoit donné l'ordre de les 
tuer î mais l'officier qui étoit chargé de l'exécutîoa 
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ii'eut pas la eruauté d'obéir. Cet acte extraordi- 
naire d'humanité dans uni Russe, qui ordinairement 
ne connoît d'autre vertu que la soumission , reçut 
sa juste récompense dans les secours que les vain- 
queurs se plurent à prodiguer à cet homme géné- 
reux. 

Les personnes attachées à la légation russe 9 
ainsi que plusieurs dames de la même nation, 
fur,entgardées comme autant d'otages et de garans 
de la sûreté des citoyens polonais arrêtés avant la 
la guerre , et transportés en Russie. Les autres 
Russes , qui tombèrent entre les mains des insur- 
gens , éprouvèrent le sort le plus doux. Ces tyrans 
perpétuels de la Pologne iji'avoient pas lieu de s'y 
at tendre j niais la générosité est une des qualités 
caractéristiques de la nation polonaise. 

Aussi -tôt que le repos eut succédé à tant de 
fatigue , la ville s'assembla. On déclara dans cette 
séance que les citoyens de la ville étoient censés 
rentrés dans tous les droits que la constitution du 
3 mai leur avoit accordés , et dont la faction russe 
les avoit dépouillés. On rétablit Zakrzewski dans 
son ancienne place de président. On nomma un 
conseil provisoire extraordinaire , pour régler les 
opérations tant civiles que militaires , en attendant 
que Kosciuszko eût procédé à l'établissement d'un 
conseil national. Mokronowski fut nommé com- 
mandant de la ville. 

P'ilnay capitale de laLithuanie , suivit une des 
premières l'exemple de Varsovie. lasinski , officier 
général , homme d'esprit et de courage , y con-s; 
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duisit rinsurrection avec tant de prudence , que 
les Russes furent surpris et faits prisonniers sans 
qu^il en coûtât une goutte de sang» Aussi-tôt qu'il 
eut délivré la ville, il nomma une commission mi- 
litaire pour juger le Hetrnan Kossakow ski ^inXxiz 
gant dévoué à la Russie. Ce scélérat fut interrogé , 
jugé et pendu en très -peu de temps. Cependant 
les plus zélés citoyens de la Lithuanie , SoUan , 
Radziszewski , Michel Brzostowski et Fabbé 
Bohusz, homme d'esprit , frère du fameux secré^ 
taire de la confédération de Bar y ayant été enle- 
vés et conduits en Russie avant que Tinsurrection 
eût éclaté, la province et les opérations des pa- 
triotes se ressentirent de leur absence. 

La sévérité exercée à Fégard du Hetrnan 
Kossakowski fut fort approuvée par les habitant 
de Varsovie. Cette vigueur y ranima celle du 
peuple, Il demanda la punition des factieux qui 
se trouvpient dans les prisons de la ville depuis 1^ 
triomphé de la bonne cause. Le roi tenta tous les 
moyens pour les sauver j mais le peuple persista, 
et ne fut appaisé que par la mort des quatre prin- 
cipaux scélérats. L'évêque Kossah)wski , frère 
de celui qu'on exécuta kf^ilno; Zabiello , Ozor 
TPwski et ^nku^icz > furent jugés et pendus , touç 
convaincus , par des pièces authentiques, d'ar 
voir trahi leur patrie à prix d'argent. L'adresse 
du président Zakrzea^ski parvint 4 faire. diSerer 
la punition de§ autres coupables. Cet homme ûe 
manquoit pas de qualités estimables,, il jouissoit 
4!uiie grande considératipa parmi la bQwrgeQisie j 
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maïs il n^a pas moins nui à la cause publique par 
son excessive modération , qu^il ne lui a été utile 
par son civisme. 

La victoire de Raslapicé ayant forcé les Russes 
(ïe quitter leur position à Lublin y les troupes po- 
lonaises, x cantonnées dans les environs de cetta 
ville , profitèrent jde leur retraite , a^assemblèrent 
i Chelm y reconnurent Kosciuszko pour général y 
et en attendant qu^illeur donnât un commandant y 
appelèrent à ce poste Grockowski ^ lieutenant- 
coîonel d^un régiment d'isfanterie. U fut proclamé 
général jen dépit de trois généraux actuels et pré-* 
sens 9 mais qui n'aroient pas la confiance du soldat; 

Les citoyens du canton de Cfuelfn et dexèlî» 
àeJjublin £rent y dans le même temps , un acte par 
lequel ils se , dédareknt: en insprreètîon^ .; 

Tout :sembl0it faroriser. tea défienseui^s f de la» 
b<>nne causé. Au:bïuit die Fkwpnrectioa!!) Painoup 
4e Palaeieiinç »p»trift 'se réveiUa dans Jê^casur>de çça 
asilaires inf5)rtunéfc^'fppLele4 ciTOonstonces avKjienfc 
fm'çée 4e pi^e^idhre ^ecvioe^ chéz(léB Russes. Maialé 
gi!aj^ élo^^ment y le soiti avé&ln|ii^ ils étoient 
«MnpeiUés , le'pèu; dé coiiùmifaHia|itxnE: qu'il^ avpient 
Mtee euîsî.^ êl surv^^diyA laIji)9efiàB0f»:qur régnoit 
ptirati les eommamkas>iiicéBtcaBie^(}iie cestTou^ 
SesrQe.se wj^OacmAj^ aflMfit3^ikf)&- la 'Pologne 
qni^difiesL âOkroielit pn'L^êtceQriÔii ^t sxirpna de ne 
ta^ kâivoû^ra^enblésoi dansicUBcorpsf opérer une 
diversion efficace en Ukraineiyel^ sécobdcr Finsuiî^ 
fa^j^on. duipôujplr de; ce^ payst^>^Lalfiante en est 
WS-^G^Ji&és d^ YAT^Ovie^ qui né'.â^.oscupèientpaa 
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pour faire croire que le zèle de ces républicains 
n'auroit point de bornes. Koscius^o jugeant de 
ïa vigueur de ses compatriotes par la sienne, n^en 
doutoît pas. Il comptoit que c^étoit le moment où 
Fénergie de la nation se déploieroit dans toute sa 
force. L'état de dépérissement général où étoit 
ôonpays^lui étoit connu depuis long'-temps. H sa- 
voit que la discipline militaire éloit corrompue et 
relâchée en Pologne. D n'ignoroit pas que la Ré- 
publique étoIt sans forteresses , ses provinces sans 
défense , et que son territoire étoit envahi. Ainsi 
son seul espbir étoit dans Fesprît public. Jugeons de 
sa douleur lorsqu'il se vit trompé dans son attente, 
et totsqu^à la place de l'activité qu'il falloit oppo- 
ser à la t3rrannie , il ne trouta dans les nobles qu'i- 
nertie et langueur. La suite de la révolution a fait 
voir que la noblesse de Cracovie avoit montré plus 
de zèle que celle des autres parties de la Pologne; 
cependant rien n'y alloit avec célérité ; les recrues 
s'assemblôient difficilemeâit , ^approvisionnement 
de l^arnrée étoit pénible , la noblesse r^pugrioît 
à toute Contribution ; à chacjuêf mtësui^e àt Wéd 
qiir*feH^ fôumî&sôit, €Île crioit à lafferdne, et toutes 
ses Opérations étdient marquêéS àtt'èdin de kiioh^ 
chalance. Le chagrià' qu'éii e'&VKosciu^^^h'è fut 
d'autant plus ^if ,'^ri^l «avéit- que dans tine'^ki-^ 
suitectiott tout dépëtaâ des effbrts que l'oà faîÉ4es 
deux premiers nâolsi-^ : 'u ♦ : .-/jx\:r. 

Nous avolis^ déjà reinanjue^^iqtfë c^étmt srir 
levée géiiéraïe dupéùt)le l^ue fes imfrioi^fe^bîôriaiè 
evoient foïwJé létoè-èspérâriccs , et l'on^ëst jt>èiit- 
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être surjnîs de voir qu'ils tardoieut à effectuer la 
partie la plus intéressante de leur plan. Cette me- 
sure , dont Fefl&cacité seroit par-tout immanquable, 
si la difficulté de Forgiinisatioiv d'une telle masse , 
l'embarras de l'approrisionnement , l'abandon et 
la perte de l'agriculture , ne léi rendoient plus dé- 
sastreuse qu'elle ne peut être utile j cette mesure, 
dis-je , présentoit dans son exécution plus de diffi- 
cultés en Pologne , qu'elle n'en rencontreroit dan* 
tout autre pays. La noblesse , également intéres- 
sée à perpétuer l'esclavage fet à conserver la vie du 
paysan , qui est sa richesse et même sa proprié- 
té , désapprouva généralement ce moyen comme 
nnistrç. La cupidité ne connoît ni patrie , ni gé- 
néreux sacrifices. Kosciuszko , dont la politique 
fut toujours de ménager les esprits , substitua à 
la levée générale celle du cinquième de là popu- 
lation. Le tarif fut dressé en conséquence , et 
le palatinat de Cracovïe ^ qui est le plus petit de 
tous ceux de la Pologne ^ devoit fournir à lui seul 
seize mille recrues. Cette méthode calmoît eii 
partiel l'inquiétude des nobles ^ et rendoit l'organi* 
eation des nouvelles levées d'une ekécution beau- 
coup plus facile que ne l'àuroit été la masse gêné* 
raie du peuple* Il s'agissoit donc de remplir ce pi au 
modifié. Ce fut ce qui occupa Kosciuszko\ Il em* 
ploya les exhortations^ les prières, il multiplia le^ 
réquisitions ; la lenteur et l'insouciance des nobles 
furent toujours les mêmes. On usa de mille délais , 
on épuisa les explications et les vains prétextes \ 
le terops s'écouloît , les afiaires n'avançoiënt pas. ^ 
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Ceux des paysans que Fon amenoit au camp 
avoient ipour Kosciuszio cette sorte d'aflfectîon qui 
naît d'une grande estime j noais ils ne sentoient pas 
pour lui cet enthousiasme , cet attachement exalté 
qui va jusqu'au dévouement, jusqu^à supporter ^ 
non- seulement avec patience , mais même avec 
joie , la fatigue > la misère et la mort. Une longue 
suite de vexations de toute espèce avoit anéanti 
chez lé peuple les sentimens patriotiques j la ser- 
vitude ne lui avoit laissé que de Fapathie , il 
falloit lui créer une ame. Caresses , promesses , 
bienfaits , rien ne fut épargné pour animer cette 
argile. IJeux de ceiax qui s'étoient distingués dans 
Faction de Maslapicé iureut élevés au grade d'oflS- 
ciers. Kosciuszko endossa Fhabit de paysan , man- 
gea , et passa les journées avec ces frères de nou- 
velle adoption. Mais plus il se mettoit à portée de 
connoître leurs sentimens, plus il acquéroit la cer- 
titude qu'ils se déficient des nobles, leurs anciens 
jyrans. Les nol^les de leur côté trembloient de 
perdr-e les droits qu'Us avoient usurpés. Ainsi dans 
un temps où il ne falloit rien moins que l'union 
intime de ces deux ordres , et le concours des bras 
du premier et des richesses du second , pour com- 
poser une force capable de résister à la Prusse et 
Â la Russie coalisées , la méfiance d'une part et 
la crainte de l'autre rendoient nulles les meilleures 
yues, 

Pouvoit-il en être autrement , lorsqu'au moment 
où les paysans versoient leur sang pour la patrie, 
H noblesse accabloit de corvée^ leurs femmes et 
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Jeurs enfans. Ces nouveaux soldats s'en plaignirent 
au camp. Le chef général, touché de cette criante^ 
injustice , demanda qu'on là fît cesser : il fut re- 
fusé. Ce fut alors qu'il publia des universaux , 
qui portoient défense d'exiger la corvée des sol- 
dats de là République. Mais comme il est dans la 
nature de l'homme d'être plus révolté d'une in- 
justice prétendue de la part de ses égaux , que 
d'un abus d'autorité de la part de ses maîtres , 
on se récria sur cette mesure, on y Tit la. pro- 
priété attaquée j la noblesse en témoigna de Fai-^ 
greur, et le sort des habitans de la campagne ne 
reçut aucun adoucissement. Cette Conduite qui 
navroit de douleur l'ame de Kosciuszko , n'abattit 
point son courage. 

La disette de bons officiers ajoutoît à son cha-V 
grin. Dans le nombre de ceux qui se trouvoient 
dans son camp , il n'y en avoit pas seulement quatre 
qui fussent capables de cdmùiànder , et de mettre 
en état de défense les provinces qu'on leur auroit 
confiées. La ville de Cracôvie demandoit un homme 
d'autant plus habile , qu'il y avoit moins de moyens 
pour pourvoir à sa sûreté. Personne ne se présen- 
toit pour remplir cette dangereuse commission. 
Elle fut enfin confiée kff^iniaski\ jeune homme de 
bonne volonté , et qui ne l'accepta que par excès 
de zèle et de dévouement. 

Depuis la victoire de Raslapicé , Kosciuszko , 
livré tout entier à ses pénibles fonctions , n'avoit ni 
relâche , ni consolation. Aucune nouvelle ne par-' 
veuoit;dan« son^îamp. D'un (îôjté ï)emsoir , maître 
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de tous les passages , les tenoit exactement fer- 
més} de Fautre , la i^^uyaise volonté des employés 
autrichiens avoit à force d'avanies donné aux voya- 
geurs de la répugnance à prendre la voie de la 
Gallicie. Ainsi , Kosciuszia ignoroit tellement tout 
ce qui s'étoit passé à Varsovie j à Vilno et ailleurs j 
que le 25 avril il chargea uidam Pomn&ki ^ jeune 
honune très-brave , et qui. s'étoit conduit d'une 
manière brillante pendant la campagne de 1792 ^ 
d'aller opérer une insurrection à Varsovie. Il y 
avoit déjà huit jours que cette ville étoit insurgée, 

Knfin , Kosciuszkç désespéré de l'inaction fu- 
neste où on le tenait , et de la coupable lenteur 
des propriétaires à livrer les recrues , ordonna le 
3o avril la levée générale des paysans. Taszyski , 
les deu^ frères SzlasH , nobles de Cracovie et 
fermer ^français de nation, naturalisé en Pologne^ 
qui , dans toutes les occasions où ils furent em^ 
ployés, servirent la bonne cause avec zèle , ne se 
démentirent pas dans celle* ci. Mais leurs mesures 
furent traversées par des nobles , qui , regardant 
le paysan conune ijuie propriété ,)xembloîent d'être 
ruinés^en les perdant. On n'en put rassembler que 
deux mille , quoiqu'on li'eût épargné ni menaces y 
ni promesses pour déterminer ces malheureux à 
secouer le joug de leurs tyrans: Leur camp oflBroît 
le spectacle d'une multitude d'esclaves indifférens 
sur leur sort. A force de souffrir et de craindre ou 
parvient à ne plus sentir , a ne plus penser même j 
le passé s'efface de la métuoire , l'avenir n'est rien. 

Cette armée de paysans unie à colk àe Kaa^. 
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dusz^ltaiîsàsoii monter ses forces à neuf mîllé hom- 
mes. Il <ïtiiy;ale 5 de mai la position de Bosutow ^ 
et marcha sur Skalmiérz. L'armée polonaise , en 
'CÔtoy*aïit la F^tule^ avoit son flanc droit couyeit 
për ce fletive. Les Russes reculèrent à l'approche 
de Kosciuszk^ juéqu'à Stasew. Leur retraitée' fut 
marquée par le meurtre ,- le pillage et la Kcence4it 
plus efirénéè^ Ils enlerèrerit les troupeaux; îb ré- 
duisirent les villages en cendres j ils s'efforcèrent 
<le détruire lé pays qu'ils ne pouvoîent pas* garder* 
Les Polonais les poursitivoient avec d'autant plus 
d'ardeur, qu'enfiA ils'te^çiiïrèÈlt le lomài lésheu-. 
Teuses nouvelles dont liôué âV^oiis parlé. GeMe d© 
l'insurrection du corp& caiijonné en Volhyiiie prés 
de Dubno aughifenta 4'àlégresse et fès^pérance 
génépale^ LeWp^brf de ^heèJiofmki^ qtdmàndoît 
^lu'ilsvoiirait lin mouvement sur f^aldimire pàvLC 
faciliter Injonction dé Cé <^ip^ avec ie'^rl^, lie 
permit plus* de douteîoié la :&ouvelie. r - 
• KasciusiBû parvint ^U hi0^tit-éèi^uéi^ë^}Ôtilfs 
à délivi^er le palatihat dè.Orâfeovie de retiûenâi qttî 
Pinfestôk-^Atlsâ'tât qU^l fut entré tu^lèiéïritiôire 
de celtii de Sefadoiiiirè , il licerifcia la levée géiiéralo 
4és pàjrsàès du canton dé Cfàcovie, afiii ;dé les 
'^ëtidi^e â l'agriculture; En chassant l'énnemt'ife 
'4éOT tèrrîtoîfe ,ils venoîeàt def jremplirTeuï'dévoîr. 
C'étoit à ceux dé Sendomîfre d'agir ^leù^ tour. 
■ Là levéfe^ du cinquième fut ordôimée sur-lè-châmp 
dans'jdë^^ païétinat. Mais la mauvaise' Hïbiité' iès 
proprîétailres réiidit Péiécùtion de cet o^kte B^r 
-coup- plas ' lèafe^ ^aris ' éettè] t^orHxéë'ciu'êHe^ ne 
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Favoit' été dans celle ^e Cr^covie. ta pfâpQÎt àei 
nobles de Sendomire évaç^èrjBnt,le..pà3^s , çt se 
retirèrent en.Gallicie. Ceux qui rè^tèreift furent 
plus nuisibles qu'utiles à la chos^ pïibIjqiSLe. Ils 
s'efibrçoient d'étouffer dans Fapie de\ces'jpaysans 
abnuis g^Mr la servitude , le gerpte oaisaftnt du^pa- 
jtriptisme , et le^ exhortpieut à jdéseirter. leul^s. chau- 
mières, ^insi^^fiu lieu de contribuer àlardéJîyrancç 
de la patrie Gommujûa,, les.aobles rendoient vaines 
toutes les tentatives qu(| Uon faisoit pour la sauver* 
^ Cependant il étqit ^e la plus çr-ande importance 
' B?^ ^^^ : i^S'^^iS^ïîs i ^^ jprofitçr ^ns ^délais: dçs res- 
^^uf cça'çgie . leur .pg^Ypiî» fpuiSiir. trn gj?wd palar. 
t^natj^.etjqiiatre fois sijpérieur en çt^ï^du^et eft 
pogulaiSipm à celuide^^^^ 

^n^ei^aç^ççrj^ perdre^çet^e çgnlpçe ^^ssi-tqt que k 
Pçv^s^ cft9çi^çnç^€^t.4^;ho.fiitilit)é$; Lf armée' ide 
.c^ttg -puisBance n'a^pdloit qu# laJ&ïJ^id^ianeTDfégo- 
ciation , qui régloit 4 St.-Petipri|bourg^ les avantages 
^.qg^soHiroi retircdt des. feeepurs çiçcor^siJa Russie 
.j^l^ij^, cette guerre. D ïi'y lavoit pas à d^miffr ^life 
^G^^ineî tt, désesp§rée^de;Voij^ r«tiv*ej de se^ 
.ci^àr^ wxe nation^qu^elje-ayqitichdrofeé^taiit de 
^fois^è anéantir , n'accordât tout pour achever delà 
réduiçç^»^05ci£f5f ^^ ^evpitjdonç se hàx^ d^: tir^ 
1^ meillçuf parti qu^ljgo^rroit de GçUe^^pvi^<^, 

, ^^^^lasserie ^urqit été ,iii^>Qp^tftio|i 

'^^c^çivfj'^ P^is jlIs vçpoient d^.être renforpésjpgfçll^ 
. tr<^ ^]a,lç,bo^^ne^$,pG][)LapJu9^ â^ n^a^qçp de V w- 
,s,ovipj le^ur ajrpée j^njQei^mpwenli.^icfiiaaBQ^^^ 
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moitié lenombçe des trotijies polonaises qnî ne se 
xhontoit qn^à sept mille hommes. La jonction àa . 
corps de Gtochaw^i pouvoit seule alôts ïnetire 
Koscius[ha en étatf d'agir j mais pour efifectuèû 
cette réunion il falloit da temps. Un intervalle de 
quatre^vingtisr lieues et la J^isttde sépârx>ient les 
deux corps polonais. On pouvoit tien croire qn a 
l/ennemi ^ fier.deisasupéarioriteiue manqùeroit^pat 
d^attaquer les- jnsui^ens arvaurqu^ils fusseM i^éuni^; 
Ainsi , \Ko^Gm^:^o résolut de éprendre; une bonne 
position, où il pût tenir quelqqe temps; Cdte^de 
Palamce hiï otËcit tous les arantages quHlicliBB^ 
choit. C^étoit-une élétatio» adossée à. la ^f^isiule / 
le flanc droit en étoit appuy« à' unte riviôreipeïi 
large, maiâpix)£imde^ quiy^Veinoit se>eterdaBâ la 
Vistule. Au confluent deideuaD«aù± il y àvoituii 
ancien retranchement qui doqikxoit la plaine-dont 
la rivière étôit bordée. UûhcM^qprotégeoit lëflanc 
gauche de cette positioot. Kcùs^ieszBo aîonta k ces 
défenses naturelles trois ra^gè dte batiériesT et^de 
redoutes palissadées , qui €ouvroient tout le îtaot 
du camp. At^^^eine» venoit^âitKaiche^ de s'y 
fortifier ^'qu& lés E.usses .)^arurent;llfAppuyèrent 
leur gauche à la Vistule , et^'étenifirent^ur i^â 
droite, jusqu^ad itiars^s^ o^touèhcKt ' au Jmm situé 
à lâr^aùcbfi^idetJPolo^Séi Lk^sbiteetierfront du 
tmhp pHolohais étant poresqae^uiiattaquiibleât , 'let 
][Hremièffeiit tetttalîre& des Russes se toucn^t'eintrsuit 
Ja gauche } luais ife y troiivèiprtrv mœ.vi^ureuse 
sési^aucQt Us esèajèarent lensébe d^attaquer U 
droite , et fureot plu^maltrftiiiéfiifiiicore'. Le&postes 
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avancés des deux armées n'étant qu'à une bonne 
portée de mQtis.quet kâ uns des autres , cette 
grande proximité ^ qui dura peitdant huit; jat^rs , 
occasionna plnsieuars combats de cavalerie , qui 
fureiai soutenu des deux côtés avec acharnement. 
Cependant les Ruâses^8e fcontentoient de tenir les 
Polonais presque bloquésl.^ Chaque nuit ils leur 
cffiroient Je spectacte: 'de: plusieurs villages ( cinq 
ou six) incendiés âlafoia. Kosomôxi:oy justement 
rempli de confirme dans sa position, aitendoit 
avec. Smpatiejftce qije les Rusises vinssent ryat*- 
taqner. Mais peu :s'en fallut que Fhorréur que lui 
inspitoient ces incendies multipliés ne déconcertât 
sa prudence. Il s^étoh àè]k décidé d'aller attaquer 
Fennemi , et avoit "tout xéglé en conséquence y 
lorsqu'il reçut la nouvelle que. GfiocAo^'i^i àrrivoit 
à grandes ;out'néesffW>ur le ^dégager j et qu^il avoit 
passé là J^istiile^QXis JRocioft^à. Kôsciuazi^dchBnrt 
gea deplaja alors j^et au lieu de risquer line a^ta-< 
que:,, donfei'issue étpit incertaine^ il en méditoift 
ime 'qui de voit 'èu^. comi^née av^c) Fp^ de 
'Groehoui9ti.:M«iè lèis Russes ne Fatitendirent pas'^ 
fit ils déç^mfïèEent avanJt <que -liésrFobnai^ fussent 

- JEo«CMis4/fa>ifoi:ijde-qù^izemiHehomn^ âpr^ 
la pnotion de Gïïbciàu^ski ^ poursuivii' Fençetm 
{MEindant quelque ; jours sans poiwoir d^dtteindre^ 
Lfaimée; russe évita soigneusenient d^en venâf 
aux makis, parceiqne lesPolonaissetçoïiVoientii 
£orceTégale; etelieineVestpoiBt départie de od 
âjTstême^durant toute la campagne, /l ? • L . 
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Tandis que le général polonais cherclipit à com- 
battre , il fut averti qu^il se tramoit secrètement , 
contre, la chose publique , des. complots aans Var-r 
sovie, ainsi que dans l'intériaur dçs provinces. 
Les plus éclairés des patriotes lui mandoient que 
le roi étoit à la tête des maiveilkns j que le desseia 
de Stapislas étpit de pervertir Tesprit public j que 
ces partisans cherchoiept à ïépandte des préven- 
tions défavorables sur le compte de Kosciusi^o f 
que la lenteur av^ç la([^elle pn procédoit à punir 
ceux des Polonais que Fou cpnnoissoit pour être 
attachés à la Russie étoit pleine de dangers y tant 
par l'incertitude où elle tenpit les amis de la pa- 
trie sur Içs vues des chefs^ de^ insurgens, que par 
une sorte d'encouragetnent qu^eUé donnoit au* 
amis d.e la Russie pour se tirer d'aflaire j quo 
le conseil provisoire ne s^oceupoit pas assez de 
la force çAi^é^ j. et qu'au lieu de quarante milla 
recrues pn n^en avoit que tp<»s de rassemblées i, 
quoique l^s paiatinats deMasovie^ de Podlachie 
et de Lublin n'éprouvasseiu aucun empêchemeirt: 
pour faire exécuter; la levée désirée} que Pappro- 
yi$ioniaQft>put des vivres étoit très- négligé ,.et que 
la capitaJtO îQapquproit bientôt de.subsis(tances. 
h^^ pfttî|ot^ft.témoîgnoient sravtout kur iaqùié- 
tode sur rinteUigénce ifoi ifégnoit entre le roi et 
MohrorDpw^i » commandaiit de ¥arsovieî. ^Rien 
It^étoit iBHtetaacVfcqiïdé que.ccs remontrances ^ €çt 
V^jtéif^mmXi^^ a prouvé la7uçjtes^. i^ ^' 
«10 fljéet ieipps:de dévelop^per à noaùlectcttirs qudles 
jkûient lesidîsppsitions des insmcgeins ei^ers le roi. 
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ii^incapacite' de Stanislas , prouvée dans tant le 
cours de son règne j sa nullité pour les entreprises 
guerrières , arérée par labampagne de 17925 et, 
plus que tous ces éaôtîfe , sa pusillanimité attestée 
par une conduite (juî déshonoroit la nation et le 
trône , avoient aKféBfé ^e lui tous lés cœurs lion- 
ïiêtes.xLes irisùi!'geMiiie savoient que 'faire dans un 
temps aussi critique d?un prince qui n^étoit ni guer- 
rier, ni homme d'etalills se ràppeloientla manière 
honteuse dont il âvoît trahi leur confiance en 1 79^, 
et ne vouloient plus lui en accorder aucune. Par 
quels éngagemens assez forts, disoient-ils, pou^ 
vons-nous Pempêcher d^être bas et lâche ? Quelle 
sûreté nous donnera-4-il de sa conduite future ? 
Le souvenir du mépris dont il avoit couvert la 
Pologne étoit encore trop nouveau. Ainsi , le res- 
sentiment d'accord avec la raison éloîgnoit les 
-Polonais de leur rod. Ils étoîent à son égard dans 
tme position extrêmement délicate. Leur foiblesse 
actuelle , jointe à d'autres considérations politi- 
ques , les forçoit d^user de mén^emèns avec lui. 
-D'un autre côté , ils risquoient, en lui^lûîssant trop 
de liberté , de compromettre la chose jpublîque. Un 
roi qui pleure et qui ment ^ est bien redoutable. ^ 
- Stanislas'àison tour voyoit dans Pacte de l'instnî- 
.rection undécret qui dénonçoit à la postérité èa-coif- 
;duite tortueuse. Les efforts que faisôiem^ieyinsut^ 
^çis pour sauver la patrie , corâpiu^'àla'pusillan»- 
mité dumonarque,preséntoieiitun<ce]itt'àstelré^l* 
.^^t^tcmtaudésavantage de ceprino^îQ^étoitlrop 
.ëviéfe»t qne toujbes ses déni^ncbef 30i>er teildoKiM 
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l^^â 6pérer laf t^înê totale de$ défenseurs de la 
patrie^ Leurs désastres, selon lui , dévoient prouver 
san^ réplique et leur folié et sa sage&se. 
' Pour parer au mal dont on étoit menacé de ce 
coté j Kosciuzsho procéda à la nomination du conseil 
national, dont? il fixa la résidence dans la Capitale; 
Dans :1e pombre des personnes qu^il vouloit y ad- 
mettre, on distingua sur -tout Ignace Potocki et 
JCo4p/2toy>dans lesquels il paroissoit avoir mis tout© 
sai.cojïfiance.Xi^un et Faulre se trou voient alors au 
camp des insurgens, d^où, au premier avis qu^ils re- 
çurent de leur nomination, ils partirent pourVarso- 
ji^%Mokronoii^s^î\xt reJevé dtoèle commandement 
de la capitale par Orlowski , homme de probité. • 
* CoL'fut vers fe même temps que le chef général 
fut iaJstruit qu'un, çorpa jusae' de .^ix nulle hom- 
Jïififi, -commandé par ^a^oys^^ étoit entré enVol* 
-hynie, e£*s'avançoit duîcoté de Chelm. Ce canton 
Afenoît de faire un acte , par lequel il adhéroit à 
J'însp^r^Qlioni Ses nioyens dé défenses étoieirt; 
fort m'édÎQcrea j il falloit le, sîmteriir. Kosciusç&kà 
4ét5^a ^l€^^|î^Mi09fficieir-géîîér^l , avec'miUa 
:hpjdMS9,eS| pp^iiç 'aller au sefcoursdè cette proviaoeç 
JBàïimm ^ 4ut cômmaadoit ïufeflétajçh#m«nt de k 
m^ifte;foiic6 aç;3ç ,e»^r9risidj9 iJac^e^/Ti^y reçut. <Mpdré 
fde se joiiidre, à J^:!ed£ls:Uetihe^co\fi^t\,Çhomen-^ 
toskiy officier plei^ 4^ talent et, de. patriotisme^ 
jfiUj déj^.êçh^ j[>«8%aïl^rinjii^ Çhelm 

h lçvée;g^lié^M^dpsip&y?awKM^^ ^V^% 

^d'opposition 4 l[e^éwtipti de^H^çtt^ p?es«re , qu^4 
4aaattda.paf un exprès: s^ Que les mpiïibre^.deê awr 
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torités constituées jdans ces ^eux provinces étoleoj 
tout4-fait étr$ingers à Fesprit révolùtioimaire^ que 
les mesurçs que ce$ autorités* jlr.enoient étcnent 
lentes y et ne répondoient'ni'^au aèle patriotique 
qû^on leur supposok y ni aies ciropndtances en^b^-» 
Tassantes où Fônse trouvtâtl Qu'il m^ avoît rien 
de préparé, ni pour la défie;nse!daîiiays^ liipoïir 
la subsistance de Tannée qui devoit y venir.. Que 
non-seulement on y vivoit aVep autant de séciirité 
qu'en temps de paix, mais qu^on avoit accueillilà 
j^oposition de la levée générale cpmme un acte 
attentatoire. à la liberté. Cette .conduîte^oave 
irisiblement , di6eit41 , que lefs>bobIe& de Lûblinj 
doât Fineivisme est nQtoire â tdut le monde ^ n^oiit 
accédé â Finsurrection que: par. te crainte dfêtre 
traités enennemis de la patrie^ ooina3;Le ils l'étoient 
en e^t mtérieiiriemîént.dtfîmssoit ]^r assurer qu^l 
y avoit peu-:» eô^érer d^eucc^ àiçoins d*eropk>yer 
contre eux dè^ vo^é de rigueur. Ce rapport décida 
Kosciuszkô^^^fhvj^<yyeT Zù)ùnùzek de ciè*<îèlé-là. 
Cet officier général' n'avoit pas une êipérîeiice 
consommée ' j mais -sa fermeté y yè^ «rdèur ^t son 
patriotisme ,^ uni'sè quelques taléns^ le rendx»ent 
propre à^exécutèr les entreprises les plus diflicilek 
Il reçut *4otiC< ordre d^alleripourtoir à la défense 
deis provinces^ mduioéefe , et il quitta le c&fi^ et 
KùsciùsHkàX&^véTv&ev de fuîn^; '^' - ^ * --"" * 
Sur ces entrefaites , ïïosiph PéHiatowski paWt 
è Farmée des insurgens^ H d^naridâd'jt servir en 
^Itf alité *de vofcbàtairé , lui- qtà^^P®^ âti^àrëvânt-^, 
**it'8otis^sè^ 'ordres JCé^eiî^^*6^b-Gé^*râ$tim!é*itet 
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roil des éloges , si le resté de la conduite de ce 
jeune homme y avoit répondu. Mais un ressenti- 
ment mal fondé qu^il fit paroître c^epuis dans toutes 
ses actions , trahit sa fausse grandeur d'ame ^ et 
prouva que la vanité , le désir d^être admiré , et 
d'être mis à la fin au-dessus du chef général, étoient 
les mobiles de sa déàiarche. Lorsqu'il vit ses espé- 
rances trompées , et qu'il jiût se convaincre qu'il 
n'auroit jamais ni la confiance , ni l'amitié des 
troupes , il lui fut impossible de cacher les mou- 
vemens de cette jalousie qui le tourmentoit. La 
gloire d'une rivalité plus heureuse étoit réservée 
à Casimir Sapieha. Cet homme avoit rempli avec 
distinction jî>lusieurs postes importans dans la Ré- 
publique, et il n'avoit quitté la place de général 
d'artillerie de Lithuanie , qu'à l'époque où la con-* 
duite déshonorante du roi attira tant de malheurs 
aur la Pologne. Auési-tôt que l'insurrection écla- 
ta , Sapieha demanda à commander une batterie , 
et c'est dana ce gradé subalterne qu'il servit jus- 
qu'à la dissolution de l'armée des insurgens. 

Michel fjf^ielorshi et Mokronowski furent em- 
ployés en même temps ; le premier à soutenir, la 
guerre en Lithuanie , le second à conimander un 
corps de quatre mille hommes daiis le palatin at 
dejRûwa. La destination de Mockronowski fut 4e 
couvrir là capitale contre les incursions des Prus- 
siens. Le public , et sur- tout les vrais patriotes , 
murmurèrent contre ce double choix. On prophé- 
tisa que ces deux généraux ne livreroient jamais 
âe cojinb^t , et la prédiction fut presque accomplie. 



1 ' 
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Enfin Ko8cius{ko atteint lea Russes sous Szeze^ 
kocinj , bourg situé aux confins du palatinat de 
Siradie et de celui de Cracovie. Mûl servi , peut- 
être même trahi par ses espions , il ignorait que 
lé roi de Prusse , avec une armée considérable , 
se trouvoit dans le voisinage du camp russe. Ainâ 
loin d'éviter le combat , il Pengagea le 8 juin. Le 
commencement dp cette action fut heureux pour 
les Polonais j ils. rompirent la cavalerie russe , en- 
tamèrent leur infanterie , et se rendirent maîtres 
de quelques pièces de canon de Fennenii. Mais le 
roi de Prusse , en paroissant avec une arniiée de 
vingt- quatre mille hommes , pour secourir cdle 
des Russes qui étoit de quatorze mille , déconcerta 
les insurgens j une canonnade terrible qui s'établit 
aussi-tôt , mit du désordre dans leurs rangs. Kos-- 
ciuszko craignant d'être accablé par dçs forces si 
supérieures , commanda la retraite j mais cette re- 
traite dégénéra bientôt en déroute. U|n bois qrâ ca- 
cha le désordre qui régnoit parmi l'armée des insur- 
gens , contribua , aiùsi que la fermeté du prince 
JEustache Sangus^ko , qui avoit conservé sa division 
en bon état , à couvrir la marche des Polonais , et 
à les sauver d'une défaite totale. Ils perdirent dans 
cette action au-delà de six cents hommes^ deux 
généraux , Tf^ad^icki et Grochowski , ainsi qu'une 
vingtaine d'ofiiciers , avec huit pièces de canon. 
Koscius[ko manqua d'y périr j il eut deux chevaux 
tués sous lui , et reçut des contusions aux deux 
jambes, uidàm Poninski , ojBScier général , fut griè- 
vement blessé. Paul BilimJki Si(Q distingua beau-* 
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coup , et eut un cheval tué sous lui. L^ ennemi , 
malgré sa victoire , ne poursuivit pas les Polonais, 
Kosciusiho profita de cette faute pour rétablir 
Tordre dans son armée. 

La perte de cette bataille entraîna celle de la 
ville de Cracovie. Cette- place entourée d^une, 
mauvaise muraille , dénuée des moyens de ré- 
sister , n'ayant que huit pièces de canon , et pour 
ggimison , que de nouvelles levées armées de faux, 
ne pouvoit attendre son salut que d'un miracle. 
Ce fut pour n'avoir pas fait un prodige , que l'on 
punît cruellement le commandant de la ville , ^Pï- 
ma^ski. Kosciuszko ^ avant que de s'éloigner de 
Cracovie , avoit nmni cette ville d'un retranche- 
ment. Mais il comptoit si peu sur la résistance» 
qu'elle pouvoit opposer à l'ennemi , qu'il donna: 
ordre par écrit au commandant de reçiettre en 
dépôt la pUce aux Autrichiens, en cas que les. 
Prussiens vinssent l'attaquer. Cet ordre étoit ca- 
cheté, et il étoit défendu k JPP^iniaski de l'ouvrir: 
avant d'être menacé d'un siège. A l'approche des 
Prussiens il décacheta le paquet , et courut en 
conséquence faire au commandant autrichien sur 
la frontière cette triste proposition. Mais comme 
le cas n'avoit pas été prévu, on s'adressa à Vienne, 
et pendant qu'on en attendoit une réponse, les 
Prussiens parurent, ff^iniashi étoit brave} mais 
l'inexpérience produit quelquefois la timidité chez 
les gens de cœur \ l'éclat qui est encore attaché 
au nom prussien lui en imposa. S'il avoit osé se 
défendre , les ennemis j qui n'étpient qu'au nombre 
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de deux mille , et qui n'avoient rien de ce qu^il 
falloit pour faire un siège , n'auroient peut-être paà 
voulu se compromettre, La garnison , au nombre 
de huit cents hommes , auroit pu tenir derrière 
un rempart 9 peut-être même repousser les as- 
saillans. ff^irUashi troublé , ne fit aucune de ces 
réflexions , ou s'il les fit , il craignit trop pour 
Févénement : il capitula , et livra la place auxî 
Prussiens. La garnison avec ses canons se retira 
en Gallicie. Le malheureux commandant polonais 
fut accusé de trahison* Ce jeune homme, qui ne 
s'étoit chargé de cette commission que p^r un 
excès dé zèle , avoit demandé avec instance sa 
démission , dès qu'il avoit reconnu Timpossibilité 
de mettre la place en état de défense. Tous ses 
rapports se terminoient par une requête pour qu'on 
le relevât. Ses eflPorts furent inutiles, et, dans 
la suite, rien ne put le sauver des fureurs de la 
calomnie , d'autant plus animée , qu'elle prenoit 
sa source dans un patriotisme aveugle et mal en- 
tendu. Les succès que les troupes polonaises ob- 
tinrent au commencement de la révolution, avoient 
persuadé à la multitude que ses armes étoient 
invincibles. Le gros de la nation qui ne sait pas 
douter , parce qu'il ne connoît ni ne calcule rien , 
s'attendoit chaque jour à quelque nouvelle vic- 
toire. Ainsi chaque défaite fut regardée comme 
l'effet d'une trahison , et tout commandant mal- 
heureux passa pour lâche ou faux patriote. An- 
nibal lui-même , lorsqu'il fut vaincu , fut accusé de 
félonie par la populace de Carthage. 
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CHAPITRE V I IL . 

Combat de Chelm. — Intrigues' du roi dan$ 
Varsovie. — uiffaire de Golkow. 

JL/ js s affaires des insurgens n'âlloient pas plus heu- 
reusement du côté de Chelm. Zajonc^ek , qui f^ 
i étoit accouru le 3 juin , y avoit trouvé le inal beau-* 
î coup plus grand qu'on ne Favoit annoncé; Ni Haist-» 
I mari ^ ni Tf^edelsztet n'avoient pu prévenir un dé-- 
j lâchement russe ^ssez^ considérable qui traversa le - 
\ Bog. Deux ponts établis sous Dubienka assuroient 
i le passage de ce fleuve au reste de l'armée enne--^ 
i Baie ; Elle étoit forte de cinq mille horiimes en tout , 
'î et elle campoit sur la rive droite du Bog , dans un© 
\ position respectable. Le général DerfeU^LlsL têta 
i de' cinq autres mille combattans , accoiiroit pour 
c ireûforcér cette armée , et le '3 jtiin , il n'jen étoit 
l éloigné que de quatre marches. Les' Pdionais n'a- 
it voient dané cette contrée que trois îriîlle quatrS 
i cent quatre-vingt-cinq hommes de vieilles troupes, 
ai dont dix-huit cent quatre-vingt-cinq de cavalerie , 
B, et «eize cents d'infanterie. Deux mille recrues 
ic' unie^s à cette armée > faisoient monter les, forces 
ut des insurgens à ci^q mille hommes. Un canon de i a, 
^ et cinq de 6 composoieut toute leur artillerie. Par- . 
^ mi les pièces de bataillons il n'y en aroit que cinq 
j« de 3 livres qui pussent être comptées pour quel'^ 
que cho^e , les onze restantes étoient de fer , et 

i 
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ne valoient rien j on les avoît enlevées dans les 
différens monastères , pour tromper la crédulité du 
àoldat , et Fenlretenir dans la persuasion que Fon 
avoit des forces suffisantes. La levée des paysans 
avoir été si peu préparée dans ce district , que les 
nniversaux, qui contenoient Tordre d^y procéder, 
pr^étoient pas encore expédiés. Cependant, malgré 
la position critique où Fort se trouvoit , tout le pays 
étoit persuadé que les Russes éprouvoient de vives 
alarmés , qu'ils n^osèient passer le Bog , qu^ils 
«voient très - peu d'artillerie , que les Polonais 
' B^avoient qu^â se présenter pour vaincre , et que la 
, levée dx& paysans étoit une précaution superflue. 
Effet de la cabale des nobles qui répugnoient à 
cette mesure. 

Le' 4 jain ^Zi^Jà^zek s^aboucha a.teclïaumanf 
ff^edels^tet , Tf^js[kowski et 'Chomen^wski. Ott 
considéra, dans cette conférence que les Polonais, 
quoique dans ce moment égaux eiî nombre aux 
Russes , jaé dévoient pas disconvenir de leur iti- 
fériorité , vu la différence qu'il y avoit entre les 
ibldats de Fune et de Fautre armée jque les troupes 
russes étoient composées de vétérans aguerris , 
tandis que Les forces des insurgens consistcnent 
en recrues mal armées ^ et toutes promptes à se dé- 
courager facilement. On observa que le 7 du cou- 
rant Feimemi alloit être renforcé , et qu'il fie restoit 
aux Polonais que Falternative de l'attaquer avant 
la jonction, ou de recevoir le combat avec des 
forces trop inégales après que la réunion auroit 
^ faite. Où y représenta que, vu la disposition 
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àes esprits dans le pays , le parti de la retraité 
exposerditles troupes elle commandant aii blâmé 
général , et qu'on leur pardonneroit plutôt d'avoir 
été battus, que de s'être retires avant d'eii être 
Venus aux mains. On se dédaà donc pour î*âttaquei 
TP^edelsitet , avec une division dé iiotfzé cents 
hommes , devpît la condijire §urla.riye gauche dii 
Bogy et Zajonc^ek avec le reste de l'ai-mée ^ aprèç 
avoir passé la rivière à Dorohush^ six lîèùes pliii 
bas (Jue n'étoiènt les Russes , se pfbposôiiï de^^lés 
tourner. Dans Teiécution Je ce plan, 1^ première . 
difficulté qui se présenloit , êtoit le passage de là 
rivière. Les Polonais n'avoient ni pontons, ni ma* 
tériaux préparés pour la construcliôii d'un pont* 
^ajonczek appuya sur cette observation , ,et re- 
commanda à PP^edels{tet de iié pas '^'àVeniùrer 
avant qûll iié l'eût averti, que le piassâge dé îk 
rivière poùvôît avoir lieu. Le jour de ï'cniaqùé fui 
fixé au 6 juin. Les deux corps se mirent en thafcbè 
\b 5 avaîat le jour, 0^fs(kowj&i^ qui lut éîîârgé. <îè 
la construction du pont , partit la teille poiir Ùdfo^ 
husk ; mais son activité né put suppléer au juanqttè 
totaï de matériaux. Zajohciek envoya un exprès 
à minuit pour en avertir TP^edeisitet; màfe soit que 
cet homme ne se fut pas assez clairement explique, 
soit qu'on l'eût mal compris , TP^edehitet s'avança 
pour attaquer l'ennemi j erilevaqt ou cha^ant tous 
. ses avant-postes , il se présenta hardiment devant 
son camp. Zajohczeh qui , dans ce moiT^ènt , à là 
tête de quelques cavaliers, alla reconnoître' l'enne- 
mi, fut fort surptis de voir cette attaque. Il s'eni- 
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pressa cPavertirles assaillans^ qu^il ne faîs(?it aucua 
mouvement de son côté pour les seconder. Comme 
les Russes n^étoient pas assez en forces sur la rivQ 
gauche du Ôeuve ^ pour ôter à fP^edels^tet le temps 
de prendre des mesures, qui assurassent sa retraite, 
elle fut exécutée sans aucune perte de la part àe^ 

Polonais. 

Le 7 juin, la jonction de rennemî étant opérée , 
il ne resta aux iusurgens qu^à prendre une posi- 
tion avantageuse pour l'y atttendre. Le pays , plat 
et marécageux , n'en oflProit guçre de bien favo- 
rable. Celle de Chelm paroissant la meilleure /on 
y marcha. 

Cette ville est située sur une montagne qui 
s'élève en plateau, et domine une plaine immense, 
qui p'est interrompue que par deux montagnes 
parallèles dont elle est traversée, et qui s'étendent 
en long à plus de deux mille pas. Le chemin qui 
mène de Chelm à Dubienka passe entre ces deux 
montagnes. Celle qui est à la droite du chemin, 
est terminée par un bois qui touche par sa droite 
jSOX mayais. Celle de la gauche domine la plaine 
et le chemin de- Sercbris^eie. Le reste de cette 
position , ainsi que la ville , sont entourés de ma- 
rais. Zajonciek se hâta d'occuper ces deux mon^ 
tagnes , fit élever une redoute sur celle de la 
gauche , ety plaça le colonel Chomentowshi îxveo 
trois bataillons. Il rangea le reste de sa division 
sur l'autre , et garnit le bois de chasseurs. Le corps 
^de tf^edels^et fut placé entre le bois dont il vient 
d'être fait mention , et Iç marépg qui couvroit sa 
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droite. H fit garder la position de Kumow , qui est à 
une demi-lieue à la droite de Chelm , par Oia^owski 
oflBcier général , avec quatre cents hommes d'in- 
fanterie et autant de cavalerie. En cas d'attaque , 
O^arowski pouvoit tourner Fennemi ou le prendre 
en flanc. La levée des paysans , qui alloit à deux 
mille hommes , fut organisée en bataillons , et eut 
son rang partni les troupes réglées. MoyennanÉ 
cette disposition , si l^ennemi avoit commencé par 
attaquer une /de ces montagnes , il pouvoit être 
pri^ en flanc ou à refers par les troupes placées 
sur l'autre. S'il les avoit attaquées toutes les deux 
à la fois , ainsi que le bois qui se trouvoit an bout 
de celle de la droite , il prêtoit le flanc à la divi- 
sion àe Jf^ed€ls:^ety qui, de son côté, ayant la 
droite et une partie de son front couvertes par 
les marais , ne pouvoit être attaqué que par sa 
gauche , qxu étoit protégée par le bois. 

Le lo juin , les Russes parurent. La colonne qui , 
débouchoit par Serehryszeze , sur la gauche de la 
position ''des Polohais , ne consistoit qu'en deux 
bataillons de chasseurs^et quelques escadrons do 
cavalerie. Celle qui venoit du côté de Kamin ^ 
village situé sur le chemin de Dubienka , eonte- 
noit le reste des forces de l'ennemi. Aussi -tôt 
qu'on fut à portée^ la canonnade commença, La 
première tentative des Russes fut sur fp'edelsztet $ 
mais ils ne s'y opiniâtrèrent pas , ne pouvant tra- 
verser le marais. Ils s'approchèrent ensuite du 
bois , et y trouvèrent de la résistance. Ils ne vpu- 
loient pas s'enfoncer entre les deux montagnes , 
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ainsi ils se contenlèrent de canonner^ vivemen^^ 
Vingt-deux pièces de grpsse artillerie et beaucoup 
d^obusiers , indépendamment de trente - huit ca- 
nons de bataillons, tirèrent sur les Polonais de- 
puis deux heures apyès-midi jusqu^à sept heures 
du soir. L'artillerie polonaise,, tonte di^propot-» 
tionnée qu'elle étoît , y répondoit avec vigueur;^ 
ZajonciekXexildL plusieurs fois, pendant celte lon- 
gue canonnade , d'engager les troupes à attaquer y 
ma^is quoiqu'elle^ fussent écrasées par cette artil- 
lerie supérieure , et qu'elles souffrissent c^te 
perte avec constance , elles manquoient de Tau- 
dace nécessaire, pour aller combattre à Tanne 
blanche. Zajoncieh faillit y être tué ; hon ordon- 
nance et son palfrenier y perdirent leurs chevaux. 
Pendant que ce feu terrible se soutenoît , et qne 
l'action demeuroit indécise , le colonel Chomen^ 
towski , qui défendoit la montagne de la gauche , 
eut la tête emportée par un boulet de canon. Sa 
mort découragea 1^ troupe qu'il avoit commandée. 
Elle quitta son poste sans en avoir reçu l'ordre. 
Cette retraite se fit avec confusion. La cavalerie de 
]^ droite des Russes poursuivit les fuyards j mais 
les deu3^ escadrons du régiment de fpys[kofi^ski 9 
postés au pied de la montagne , repoussèrent l'en^^ 
nemi , et cjonnèrent le temps à l'infanterie polo- 
naise de s^éloigner. Tf^edeUztet ^ à la vue de ce 
mouvement de la gauche , crut que ' la retraite 
étoit commandée, et il commetiça la sienne. O^a^ 
rowski y dont la bravoure étoit connue , et qui 
pouvoit aider au succès de l'affaire en attaquant 
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le flailc gauche de l'ennemi , supposant que tout 
étoit fini , suivit fi^edels^tet. Zajonczek ^ tout 
occupé à rétablix: les bataillons rompus , ne s'ap- 
perçut de ce qui se passoit, que lorsque Tf^ed€ls:^et 
étoit déjà eu pleine marche , et au moment où les 
Russes alloient s-ébranler, pour attaquer ceux des 
Polonais qui gardoient encore la montagne de lai 
droite. Il commanda alors la retraite , et la couvrit 
avec deux bataillons de Dzialjnski ^\ le régiment 
de cavalerie de Tf^yszhawshi. Pendant que les in- 
sultés s'éloignoient , et que les deux lignes russes 
avançoient en faisant feu , un des chevaux d'artil- 
lerie, en s'abattant, arrêta toute la file de canons 
des Polonais. La cavalerie ennemie donna dessus 
aussi-tot î mais trois escadrons de H^yszhowski la 
firent rétrograder, jusque dans le -centre de la pre- 
mière ligne d'infanterie Tusse. Ce trait de vigueur 
sauva l'artillerie, et facilita la retraite. Les Russes 
poursuivirent les Polonais jusqu^à la ville , que ces 
derniers ne firent que traverser. Les insurgens per- 
dirent dans cette action trois cents hommes tués 
sur la place , et il y eut de pris autant de paysans , 
dont la plus grande partie s'étoient cachés chez 
leurs connoiss^nces de la ville. Six pièces de ca- 
non de fer furent regardées comme ayant été en- 
levées aux insurgens j mais ces pièces avoient été 
déposées par Zajonczek ^ avant Inaction , dans un 
couvent , parce qu'elles embàrrassoient beaucoup 
plus qu'elles n'étoient utiles. 

Ce fut ainsi que se termina ce combat. Plusieurs^ 
bandes de cavalerie s'écartèrent çà et là jusc^u'à 
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vingt lieues à là ronde , et publièrent par-tout que 
Tarmée étoit trahie , qu'elle étoit anéantie , et que 
Zajonczek avoît vendu ses compatriotes* L'homme 
est naturellement porté 4 croire la calomnie j celle- 
ci triomphoit d'autant plus aisément , qu ai reje- 
tant l'échec sur la trahison du commandant , on 
çaroissoit épargner la réputation des troupes. Les 
plus indulgens , ainsi que ceux qui ne pouvoient 
douter de la probité deZajanczek, n'étant pas ins- 
truits du fond des choses ,, attribuèrent le malheur 
du commandant à son inexpérience. Cette action- 
étoit en effet la première où il avoit été chargé du 
commandement. 

Zajonc[eky retiré hwc' Krasuy^ta"^ ^ rétablit 
l'ordre dans son armée , et dépêcha un officier à 
JLublin pour y ordonner la levée des paysans. Il 
étoit décidé à ne pas abandonner le Palatinat^ qu'il 
n'eût livré un nouveau combat à l'ennemi. Cette 
contrée est beaucoup plus peuplée que celle de 
Çhelm } il coraptoit sur une levée nombreuse^ 
Vingt- quatre pièces de parc qui lui arri voient de 
Varsovie alloienl augmenter son artillerie* U se 
flattoit donc qu'en prenant une bonne position 
dans le voisinage de la ville de Lublin^ il pourroit 
an*êter là l'ennemi , sur-tout s'il étoit secondé par 
la ville , dont la population est de quinze mille 
âmes. Mais il trouva les habitans dans des dispo- 
sitions diamétralement opposées aux tiennes. Dé 
tout temps l'esprit de ce palatinat avoit été sus- 
pect aux gens de bien. La ville réceloit une mul- 
titude d'hommes de pratique ^ gens sans morale > 
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roués à ^intérêt personnel , habitués à la chicane, 
et aux détours , qui en font Fessence. Zajonc[ek 
y éprouva tant de contradictions, qu'il fut forcé de 
s'en éloigner. Au moment qu'il s'étoit approché de 
Lublin, la commission pal^tinale lui avoit présenté 
plus de trois mille paysans rassemblés ; mais par 
une perfidie bien digne de la profession des gens 
qui la composoient, elle leur avoit adroitement 
conseillé de se disperser dans les villages, dès que 
la nuit seroit venue. Comme cette levée occupoit 
un camp éloigné de celui de Zçjonc[ek , cette sé- 
paration s'exécuta sans qu'il pût y mettre obstacle. ' 
Tromper les insurgens et ménager les Russes étoit 
le double but de cette manœuvre coupable. La 
commission avoit l'air , aux yeux des patriotes , 
d'avoir fait son devoir en rassemblant les paysans , 
tandis qu'elle se faisoit un mérite réel avec les 
Russes de les avoir délivrés de ce surcroît d'en- 
nemis. Elle parvint en effet à s'attirer la bien- 
veillance des Russes. Les tetres de ces, mauvais 
citoyens furent ménagées. On dévasta sans misé- 
ricorde celles des vrais patinotes. Les possessions 
du prince ^dam CzaHaryiski furent ruinées , sa 
maison de Pulawyïxxt pillée et presque détruite. 

Zajonczeh quitta Lublin pour aller à six lienos 
prendre la position de Kurow. Son armée, qui avoit 
été augmentée de plusieurs recrues et de quel- 
ques réserves de* vieilles troupes qu'il avoit tirées 
de Lublin ^ montoit à sept mille six cents hom- 
mes. L'artillerie qu'il attendoit de Varsovie arriva 
bientôt. La position qu'il occupoit étoit boniie , et il 
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«ut la fortifier encore. En un ïBot> tout lui promet- 
toit qu^il repousseroit les Russes; Mais Féchec de 
Chelm lui avoit ôté la confiance de Tannée. Quatre 
colonels le sommèrent , au nom d.es troupes , par 
une note formelle, de passer la. j^istule. Cette dé- 
marche méritoit une puniticm exemplaire j mais 
dans une révolution le soldat ne se montre docile 
que par caprice , et le général est souvent forcé 
de consulter le sentiinent des troupes : il s'expose, 
en le contrariant , à une défaite certaine. ZaJonC'* 
:^€h y le désespoir dans Famé , céda à cette considé- 
ration , et mit le fleuve entre lui et Fennemi. 

Avant de le passer , il donna avis de son dessein 
à Kasciuszko. La retr^te de ce général ayant 
rendu les Russes maîtres de la rive droite de la 
Vistule ^ leur avoit aussi facilité l'approche de 
Varsovie. Or, Za}onc\ek prévenoit le chef général 
de sa marche , afin qu'il avisât aux moyens de cou- 
vrir la capitale. Kosciuszko ordonna à Sierakowshi 
de sortir de Varsovie à la tête de quatre mille 
hommes , et d'aller se poster sur la rivière d^ 
f^iépr[. Si ce corps > dont les forces grossissoîent 
tous les jours par de nouvelles levées , qui restoient 
oisives depuis l'insurrection de la capitale , avoit 
été commandé quinze jours plutôt sur les bords 
du Bogy les forces des Polonais auroient été suffi- 
santes pour s'y mesurer avec l'ennemi. La pru- 
dence conseîlloit aux Polonais de ne risquer jamais 
légèrement de combat contre les Russes. Ce n'étoit 
qu'àibrce d'artillerie, et à la faveur de pdstes bien 
ïçjtranchés, qu'ils pouvoient réussira fes battre. 
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Les^ réduire à ne mareher qu^en livrant des assauts 
à chaque pas , qu'en assiégeant chaque village ^ 
étoit la seule guerre qu'il falloit leur fipdre en Pot 
logne. Mais Ko$cius[ko n'avoit pu encore dans ses 
opérations suivre un plan régulier. Ses fopctions 
de commandant étoient aussi difficiles que dan- 
gereuses. Il étoit rarement obéi comme il a^uroit 
dû rêtre ^ grâce à la mauvaise volonté des chefs , à 
Finexpérience , et même , disons tout , à la lâcheté 
des subalternes. Mal instruit de la force des c^if- 
féréns corps de Farmée , forcé de dépendre du 
caprice ou de l'ignorance de ceux qui dévoient Iç 
seconder , dépourvu de subsistances , sans officier* 
habiles, Kos€ius[ko po^voit-il avoir plus de succès? 
Sa cause a çuccombé, et devoit succomber j sa 
gloire est restée intacte. 

Zajoncze^ , après avoir passé la f^istule y de- 
meura quelques jours sur le^i bords de xe fleuve. 
L'armée russe fit sejmblant de vouloir tei^ir k rive 
opposée j mais , après un court repos , elle tourna 
vers la Lithuanie. Zcgonczek desiroit ^lors ardenn 
ment de marcher vers Y Ukraine > poïir y favoriser 
l'insurrection des habîtans ^ qui sont les plus belli-^ 
queux delà Pologne^ maisla position de Kosciuszko 
empirant tous les jours , Zajonc[ek eut ordre de 
venir à son secours- Il se contenta de détacher Lu^ 
beradzkiy officier très-intelligent , qui , à la tête de 
cinq cents honraiçs de cavalerie et d'une com-* 
pagnie de chasseurs, se transporta en Volh^^'nie* 
Il ne réussit point à y exciter nne insurrection j 
mais il fit éprouver à l'ennemi tout le mal que per* 
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met le droit de la guerre. Il brûU ses magasins ^ 
battit ses détachemens , intercepta ses communi- 
cations , et Hncommoda au point que trois mille 
hommes furent commandés pour le réduire. Si 
Luberadzki avoit pu être soutenu , son expédition 
^uroit procuré une diversion très-utile aux insurr 
gens. Mais abandonné à lui-même , et pressé par 
des forces supérieures , il fut contraint de fuir 
dans la Gallicie. 

Pendant que les armées des însurgens essuient 
des échecs sous Szezekociny et Chelm , et que 
Kosciuszko se persuade qu^il a paré aux intrigues 
du roi par Rétablissement du conseil national , utt 
grand mouvement se préparoit dans Varsovie. Les 
royalistes , plus actifs que les gens de bien , ayant 
des espions Jusques sous la tente de Kosciuszko , 
apprirent par letir canal la nomination du conseil, 
bien avant qu^elle fût parvenue à là connoissance 
du public. Les membres qui alloient composer cette 
ïnagistrature étant d^une intégrité inaccessible à 
la séduction , la cour trembla pour les suites. Elle 
redoubla alors d'activité , trama des conjurations 
secrètes , attaqua la réputation des patriotes ; mais 
elle s'attacha sur- tout à déprimer Ignace Potockiy 
et beaucoup plus encore Kolontay. Elle craignit 
l'ascendant de son esprit , et cette inflexibilité de 
caractère qu'on lui connoissoit. Les émissaires du 
roi répandoient par- tout que Kolontay regardoit 
la noblesse comme une pépinière toujours renais- 
sante de tyrané ; qu'il croyoit que la terre étoit 
une propriété j^ublique , et non une propriété par- 
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liculîère , et quHl deviendroit le Roberspierre de 
la Pologiie. 

Les principaux de la ville , après avoir entenda 
la lecture de Tacte envoyé par le chef général ,. 
déclarèrent que leur droit se trouvoit lésé par cet S^^ 
établissement arbitraire ^ qu^ils croyoient avoir 
mérité plus d'égards , et qu'ils s'attendoient à être 
consultés sur le choix des membres du conseil. 
Peu s'en fallut qu'ils ne refusassent de se sou- 
mettre à l'ordonnance 3 ils envoyèrent des dépu-. 
tés pour faire leurs remontrances à Kosciuszkp y 
et joignirent la liste des personnes qu'ils desiroient 
pour conseillers. Ceitte résistance ne causa pas 
un médiocre embarras 4 Kosciuszko. Soutenir sa 
première décision , c'étoit s'exposer à une im-» 
putation de despotisme. Céder à l'impbrtunité des 
représentations , c'étoit compromettre la chose pu- 
blique. Il crut obvier à l'un et à l'autre de ces in- 
convéniens en ajoutant au nombre des conseiller^; 
qu'il venoit de nommer , ceux qu'on lui présentoit; 
de la part des habitans de Varsovie. Dès ce mor, 
ment les cabaleurs de la cour eurent le champ libre.. 
La méfiance s'empara des esprits, la concorde disr. 
parut , la guerre d'opinion éclata , et la faction do 
Stanislas paralysa tout. Au milieu des infortune?^ 
publiques les Polonais intriguoient , crioient j s'aç- 
cusoient les uns les autres j et le roi détruisoit à 
force d'insinuations sourdes et d'artifices de toute, ^ 
espèce, l'union qui régnoit parmi ceux du parti 
patriotique , et par conséquent leur puissance. L^ 
Monarque , aidé de$ f^ctiçux , nç mit m t^rp^e, iii 
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Bornes à ces funestes agitations. Outré les dis- 
putes qti^on ne cessoit d^ élever au sujet des géné- 
raux , où les partisans du roi étoient préconisés et, 
les patriotes dépréciés et avilis , les Vains prétextes 
quVn mettoit en avant pour éluder les impôts, et 
sur- tout le châtiiiient des accusés , éternisaient les 
discussions et les haines. 

• Cependant les insurgeûs sèn.toient la nécessité 
cle sévir légaletnent contre lés Polonais.de la fac- 
tion russe. La vengeance publique et le cri gè^ 
Itérai de la nation leur en fais^oit un 4e voir. Mais 
l'assemblée à laquelle il appartenoit de les juger 
et de les ptmîr , arrêtée par les formes lentes de 
là justice , retardoit leur jugeinenU .Cette lenteur 
indisposa le public. Les plus audacieux accusèrent 
les autorités constituées de trahison, (Quelques 
jeunes gens , turbulens et exaltés , profitant du 
mécontentement dii peuple , cherchèrent à pousser 
à bout s!a patience. Oïl s^attroupa, on demanda la 
ibort des accusés j et , mdgré les efforts des pa- 
triotes itiême , la prison fut enfoncée , les accu- 
sés tirés dehors , et on en pendit quelques-uns 
sur-le-champ. Un prince Czetwertjnski ^ le prince 
Massalski y évêcJUe dé jf^ïlha , et un nommé Bos-^ 
camp 5 tous trois hautement accusés d'être de la 
faction russe , furent lès premiers mis à mort. 
P^ûlfers , avocat de Varsovie , fut le quatrième 
que Ton exécuta. 11 étoit soupçonné d'avoir sous- 
trait des archives trouvées dans la maison du mi- 
nistre russe , des pièces qui inculpoient le roi. Un 
officier dé justice , qui avoit défendu Tentrée de 
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la 'prison au peuple en se servant de termes in- 
jurieux , eut le sort des accusés, Moszynski étoit 
déjà traîné là cordé au cou; vers la potence , lors- 
que le président Zakj^wski entreprit sa défense. 
Il se jeta au milieu de la foule qui eûtourolt ce 
malheureux, conjura , pleura , et St tant df ins- 
tances , qu^il parvint à remettre son exécution 4 
un autre pur. Efeiet jeunes gens , doM l^n avoit 
été jadis dans la cbancellerie de KoUnio^ , l'autre 
sêrvoit enc(*e Igfîace Pàtecki tn qualité de co- 
piste^ paroissoieïit les principaux moteurs de ce$ 
mouvfemîgns j et le parti contraire en tira la con- 
séquence , que Ténleute étoit l'ouvrage de Po- 
tocM et àeKoiônt&y , qui , au contraire , liaran- 
guoient le peuple en ce moihent pour le détourner 
de ces atrocités. Cependant lés soins de ZakzewsH 
{parvinrent enfin'â dissiper lé rassemblement de la 
populace. 

Lf s patriotes fuirent navrés de cet év^ftemérit-, 
qui împrimoit sur la c^use dé la liberté la pi^- 
mière et la seule tache dont elle ait été souillée; 
et cepeiid^mt on profita habile«lïeat de Thorreur 
qu'une scène de ce genre dévôit natttrellénàeiiï; 
produire sui* Pésprit dés éti^aiigers et des natio- 
ïj^VLX. On répandit par -tout que la Vie du rc* 
avoit été en danger, que sa mort étoit le but prin- 
cipal des tramés de PotocM et de Kolonta^y^ qu'ils 
étoient meurtriers par système , qu'ils çherchoient 
à accoutumer lé peuple au sang pour le préparer 
au massacre général des nobles. Tous ces btuits 
wculèrent rapidement, et, fureuSt accueillis avec 
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cette créèvliié qui est un des caùractères des disseu« 

timis civiles. 

Kosciuszho y pour toute réponse à la nourelld 
que le président du conseil national lui donna de 
ce tumulte , recommanda d'en punir sévèrement 
les auteurs et moteurs. Cet ordre imprima la ter- 
reur dans l'esprit du peuple , et releva le courage 
de9 royalistes» Comme depuis quelque temps ils 
étoient répandus en grand nombre dans toutes les 
autorités constituées , oq. s'empressa d'exécuter 
l'ordonnance du chef général. Le secrétaire da 
PotocH , et cet a,utre jeuue homme qui avoit servi 
Kolontay^ joints à quatre ou cinq personnes qui 
avoient paru des plus animés pendant l'émeute , 
furent arrêt é^ et interrogés. Menaces , promesses, 
tout fut employé par les mal-intentionnés pour 
axracher auy prisonniers des ay eu5c qui inculpassent 
Potooki et Kolontaj. Mais les efforts des factieux 
furent inutiles Les dépositions des prévenus prou- 
vant que le zèle exalté, n'avoit pas besoin d'ins- 
l^ations étrangères, pour agir avec emportement. 
^ Pendant que la capitale étoit ainsi agitée , les 
^mées des insurgens reculoient devant celles des 
ennemis, supérieures de beaucoup en nombre. La 
premier juillet, Koscmszko étoit arrivé à Mszczo^ 
now , éloigné seulement de' dix lieues de Varsovie. 
Zajonczek couvroit sa gauche en gardant laposi-* 
tion àeff^arka; Mohronçwski ^ sa droite en se te-* 
nant du côté de Blonie. Le 6 du même mois ^ un 
mouvement de l'ennemi ayant fait conjecturer qu'il 
aUpit chercher 4 coupei: Zajono?iek du reste 4t 
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Farmée , détermina Kosciuszko à changer de po- 
sition. Il prit celle de Fatenty, et Zajonczek camp^ 
sous GolioiP. Le 8 juillet , tandis que les Prussiens 
observoient Koscius[i:o QiMokrorwwski^esKxxssts 
attaquèrent Zajonczek. La position de Golkow , 
sans être extrêmement bonne par elle-même , est 
assez tenable. La gauche des Polonais y étoit cou- 
verte par une petite riyiére marécageuse , et leur 
droite par un bois qui s^étendoit jusques sur les 
derrières, de leur position. Zajonczek établit une 
chaîne de postes qui gardoient la rivière jusqu'au 
village de Je^^ierna ^ et garanlissoient le flanc 
gauche des insurgens. Le ùhàleau , ainsi que le 
village de Goîkow , situés Tun et Vautre en avant 
de leur gauche , furent occupés par un bataillon 
d^infanterie muni de deux pièces de canon. Quatre 
cents chasseurs, avecdeux compagnies d'infanterie 
et trois pièces de canon , défendoient le bois de la 
droite. Les Polonais élevèrent des batteries tout 
le long de leur front } mais elles n'étoierit pas en* 
core achevées , que les Russes y commandés par 
T)enisow ^\^% attaquèrent. Le combat des avant- 
postes , soutenti de distance en distance par des 
troupes fraîches^ dura plus de deux heures. L'en- 
nemr venant à la fin en force , les Polonais se re- 
plièrent sur leur corps , et Tac^tion générale com- 
mença à cinq heures dusôir. Les Russes attaquèrent 
le centre et la droite des Polonais , et furent re- 
poussés } ils renouvellèrent leurs tentatives à deuéc 
reprises , et ne réussirent pas davantage. Le feu, 
l^ui étoit terrible et continu , dura jusqu'à àx^ 
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heures du soin Les Russes y perdirent six cent^ j 
hommes , et se retirèrent. Les Polonais demeu- ^ 
rèrent à leur poste , la nuit ne leur permettant pas 
ie profiter de Favantage qu'ils venoient de rem- 
porter. Le lendemain , Fennemi renforcé de qua- 
torze mille hommes à peu près , reparut avec le 
jour .La canonnade cominençsi.Z àjonczek^ quoique 
inférieur en nombre , se préparoit à soutenir le 
combat , lorsqu'il s'apperçut que les ennemis al- 
loient s'emparer d'une élévation qui dominoit sa 
gauche. Il ne pouvoit défendre ce tertre , parce 
qu'il en étoit séparé par la rivière , et parce qu^il 
se seroit trop afiPoibli en y envoyant un détache- 
ment considérable. Ce poste une fois garni d'ar- 
tillerie par les Russes auroit enfilé toute la ligne 
des insurgens. Cette circonstance forçoit ceux-ci 
à la retraite j mais en plein jour , avec des troupes 
nouvellement levées , et en présence d^un ennemi 
supénéxu: , il étoit dangereux de l'entreprendre. 
Cependant Zajonczek se détermina à prendre ce 
parti) vu l'impossibilité où il étoit de se maintenir 
dans son poste. Ce mouvement fut exécuté aveu 
im ordre et une précisioa qui auroit fait honneur 
aux meilleures^troupes. Plus de trois mille hommes 
de cavalerie russe se mirent à la poursuite des in- 
surgens j loin de les entamer, l'ennemi fut arrêté 
par-tout oùle local permit aux Polonais de faire face. 
Tandis que Zajonczek étoit ^attaqué sous G^/- 
how y Kosçiusiko canonné le même jour paries 
Prussiens , et averti du niouvement de Za/onczek 
«it Slu;;ew , marcha sur Varsovie. 



f 
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Mùkronowski , qui dans ce même temps étoit 
aussi observé par deux mille Prussiens, tenta de les 
surprendre à Blonie ; mais il n'y réussit pas , et 
Tennemi , sans attendre le combat^ se replia avec 
jbeaucoup d'ordre. Mokronof4^shi jouissoit encore 
de ce prétendu triomphe , lorsqu'il reçut Tordra 
de venir joindre Kosciuszkp. 



CHAPITRE IX. 

Siège de Varsovie. — Manœut^res des royalistes. 
— Opérations militaires en IJMiuanie. — La 
siège est levé. — Défaite de Sierakpw^ki. -v- J5a- 
taille de Maciejowice. 

jLjes insurgeas parvenus sous les murs de la car 
pitale, furent pau'tagés en trois camps, ^lui de 
Marimont sous MokroHowski étoit de huit *ba«* 
taillons <i'infanterie , et de dix-huit ^s/c^drons de 
cavalerie. Celui d^e C{jrste aux ordres de 2ajonc[ekjf 
de six b&taillons d'infanterie et de neuf escadrons 
de cavalerie. Celui de Mqkotow conunaudé par 
Kos(dus[li0 .eji personne , de vingt balailions>d^iii- 
fanterie et deitrente escadrons de cavalerie. Toutes 
ces forces prises ensemble .montoient à vingt-deux 
naille combattans , dont dix-sept mille d'infanterie 
et cinq de çaj^ftleiàe. Pçs levées nouvelles compo- 
soient en^ande parxife cette armée. Apeiuje pou- 
Toit-on y iqfpntpter neuÇ^iûUe hommes de vieilles 
Jteoupes., r\. ._ ,j 
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7La ville de Varsovie est située sur un coteau 
élevé de la rive gauche de la Vistute. Sa position 
domine les bords de la droite du fleuve. Une plaine 
presque nue entoure' cette capitale. Le seul mon- 
ticule qu*on y rencontre est celui de Marimont , 
et un autre plus éloigné , nommé Babia^ Kos* 
ciuszko fixa les postes que chacun des généraux 
avoit à défendre. Le village de Mlociny avec la 
foret voisine , celle de Bielany , ainsi que les vil- 
lages de Tf^awr^esiew et de JPowon^i furent con- 
fiés à Môkronou^sM. La gauche de son corps ap- 
phyoît à ce dernier endroit, et s^y joignoit à la 
droite de Zajonciek , qui avoit le village de Ciyste 
à protéger , et s'étendoît par sa gauche à celui de 
Jérusalem^ où commençoit la droite de Kosciu${'' 
ko , qui couvroit tout le reste du terrain jusqu'à la 
Vistule , en passant par la Garenne et C[erniakow. 
Les prussiens parurent devant Varsovie le i3 
Juillet , pai:adèrent tout le long du front des Po- 
lonais , et prirent la position de Babia vîs-à-vis 
de celle de MokronowshL Les Russes campèrent 
sous Slu:^w en face de Koscius[ko. Ces deux^- 
mées s'étendant ensuite , Pune par sa gauche , 
Fautre par sa droite , ^enfermèrent les Polonais sur 
ta rive gauche de la Vistule. Mais le passage de 
cette rivière , ainsi qu^une grande partie du pays 
qui est à sa droite , demeurèrent libres , et les in- 
fiurgens/en tiroient leurs subsistances^ n'ayant 
|r6int trouvé de magasins dans Varsovie. Cepen- 
dant tsomme les Prussiens ^toient dé)à maîtres de 
toute cette contrée «or la rive cbroite de la Vistule> 
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qui se trouve depuis leurs anciennes frontières jus- 
qu'au confluent de la rivière de Narva , et qui est 
à six lieues plus bas que Varsovie , une division 
de trois milloi^ hommes sous les ordres du général 
Cichoki les observgit sur la rive gauche de cette 
rivière de Narva. Une autre de quatre mille com- 
battans , commandée pat" Sieràkowski , veilloit sur 
les Russes du côté de la Lithuanie. 

La ville de Varsovie n'a jamais été fortifiée , pas 
jnêmeenceinte d'unemuraille. Un rempart déterre 
fort plat , et fait sans aucun art , est la seule défense 
de cette capitale. Aussi- tôt que l'insurrection y 
avoit éclaté, Sierakow$kiy commandant du corps 
du génie, avoit fait élever des redoutes disposée? 
de distance en distance autour de la ville j mais 
cet omTfage n'étoit pas encore achevé au moment 
où Fennemi s'approcha de la ville. Les insurgens 
travailloient donc jour et nuit à se retrancher. 
Tous leurs ouvrages faits à la^hâte étoient foibles , 
et ne leur inspiroient pas beaucoup de confiance. 
Mais les troupes en avoient infiniment en jfiCo^- 
ciuszko ; ainsi cinquante mille ennemis qui les en-, 
touroient ne les effrayoient pas. 

Le^ premiers efforts des Prussiens tombèrent . 
jBur /^o/a , village situé à deux portées de canoa 
en avant du front de Zajonc^^ek , que ce dernier 
garda , malgré l'ordre contraire de Kosciuszko. H 
pensa même à fortifier ce poste ; mais après l'avoir 
bien examiné , il trouva que pour le- défendre avec 
quelque succès , il falloit employer trois bataillons. 
«u moinsj ce qui étoit la mpitié de son infanterue^ 
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et que toutes ces forces ne suffisoîerit pas pour le 
soutenir en cas d'attaque. Cependant, malgré ces 
considérations qui dévoient le déterminer à éva- 
cuer T^ola , il y jeta deux cent cinquante hommes 
d'infanterie , et un piquet de cinquante cavaliers, 
avec ordre au commandant de ne pas s'opinîâtrer 
en cas d'attaque, mais de se retirer assez à temps 
pour ne rien perdre. Les Prussiens attaquèrent 
ce village le 2 T juillet à la pointe du jour, et Fem- 
porlèrent. Ils quittèrent aussi- tôt la position de 
Babia ^ ils étabKrent leur camp sous T^ola^ et y 
élevèrent des batteries pour foudroyer le faux- 
fcourg et le camp de Czjrste. Leur feu ne disconti- 
nua presque pas tout le temps du siège , rarement 
au moins fut- il suspendu. Cependant les bombes 
firent peu d'effet dans la villes, les batteries se 
trouvant trop éloignées pour nuire j mais le camp 
de Zajonc^ek en souSroit beaucoup. 

Interrompons pour un moment la relation da 
siège , pour faire observer à nos lecteurs ce qui 
se passoit dans l'intérieur de la ville. Les factions 
y étoient très-animéçs j il sembloit même que les 
royalistes tiroient une nouvelle vigueur de la pré- 
sence de Pennemi. Ils poursuivoient aveti acbar- 
îiement la punition des moteurs de l'émeute dont 
iious avons parlé. Le roi , en faisant tomber tout 
i^odieux de cette scène sur Ignace Potoctd ^iKo^ 
lontaf, cherchoit à exciter l'indignation des mi- 
litaires contre ces deux hommes distingués, fl 
chargea PoniatowsH son neveu , et Mokronau^ski 
aon partisan du scia de faire sentir à l'armée l'hor- 



^ E'ï> O 110 G NE. i5i 

reur prétendue^ de leur cdndùke. Poniatomki^é" 
claiiioit done par- tout j mais uif jour qu-il en par- 
la à Zajoncz^k^ celui-ci lui répondit : « Que fe 
» peuple méritait assurément des rept oclies , mais 
» qu^il trouvoit que Içs Jug^S favoieht provoqixé 
)> ce malheur parleur lenteur à punir les accusés ». 
Cett« opinion étoit celle de là plus grande par- 
tie des militaîresV Lèô seuls partisans de la cour 
pensoient et pàïlôierit autrement } mais à cette 
époque ik étoièilt peu Nombreux dans Farméé. 
Cependaiàt , liiàlgré cette opinipn des gens de 
guerre en faveur des moteurs de Fémeuté , cinq 
d'entre eux furent exécutés. Cette sévérité indis- 
posa les insurgens j on murmura , on se plaigtiit , on 
envoya dés reniontrarices à Kosciuszko , pont lui 
faire observer que la lenteur avec laquelle on pro- 
cédoit à punir ceux accusés de trahison enverè la 
patrie , comparée à l'empressement qu'on avoît 
mis dans la punition des moteurs de l'émeute , ne 
prouvoit riéiî nioins que l'esprit patriotique des )\i'' 
ges.KosciusiîiOj pour appaiser ce mécontentement^ 
cassa les magistrats dont on se plaigiioit , et institua 
à leur place une commission militaire présidée par 
Zajonc{ek. Ce deVnier, le jour de l'ouverture de cù 
tribunal , exhorta ses collègues à jurer comrhe lui 
d'être inexorables pour les traîtres et les factieùxj 
mais indulgens pour les foiblésses de la nature hu- 
maine. Ils suivirent ce système , et en peu de jours 
on élargit une foule de gens , dont le crime étoît 
d'inspirer de la terreur aux partisans de Stanislas. 
Les travaux publics fleviurent la punition des délits 
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pbu ^gmmds : I9 mort fût réservée aiix crimes d'état. 
Le-py^rtiier que la commission militaire co^ndamna 
i mourir fut Skars[ews1dy éyêque.de Chelm. Uï- 
dée de la vertu véritable étoit si peu distincte 
aïor^ en ;Pologu.e:, que^jce prélat ppsspit P^^^r ver- 
. tueux dans la plupaj^t. des esprits , par la raison qu'il 
ne recevoit pas de pensipn^de, la Russie* Cepenr 
dant il avoit voté, le partage du pay^ j il avoit pous- 
sé l'impudence jusqu'^ relever ;publiquempnt les 
. membres de la diète du serment qu'ils avoient 
fait de ne pas aliéner les possessions de la Repu- 
. bliqùe.ll avoit accepté la place de chancelier de la 
couronne, dans ijn temps où tous ceux qui avoient 
dje la probité ou de-la délicatesse , fuyoiçnt les di- 
gnités. Ipterrogé pourquoi il avoit voté le partage 
d^e la République , et relevé la diète de Grodno 
du serment que ses membres avoient fait de ne 
p^s^y accéder y il répliqua qu'il n'avoit fait l'un et 
Tautre que pour éviter la ruine de son Évêché. 
La commission jugea qu'ij méritoit la potence. Le 
décret spécifia ses crimes , ainsi que l'excuse qui 
les agravoit. Le roi trembla à la lecture de cette 
pièce., et il lui échappa de dire en propres termes: 
,<( Il ne faut que copier un pareil acte pour me con- 
» damner moi-même )i. Il épuisa tous les moyens 
pour sauver le coupable. Zakriewski coopéra avec 
zèle à ce dessein. Le nonce du pape se joignit à 
i eux. Deux maîtresses de l'évêque condamné iu- 
triguèrent aussi de leur côté. Enfin la cabale se 
donna tant de mouvement , que JCosciusiio , fa- 
tigué de tant de per^écutioas^ commua la peine 
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3e mort en celle d^une prison perpétuelle, ce 
qui fit murmurep le public. Zajonc^ek , dont le car 
ractère moral étoit très -éloigné de la sévérité 
que ses fonctions lui ioiposoient y voyant que la 
rigueur qu^il se commandoit devenoit nulle ^ par 
l'indulgence dç. Koscifis^ko ^ cessa dès ce mopifen^ 
de présider la .commi^sio^. Il ne voulut paroître 
rigpde que poujr rendre ,par degrés à la nation san 
ancien caractère ^e loyauté. Il s'^gissoit d'abattre 
la faction du roi^ ajnsi que celle de la Russie j tout 
nécessitoit cette rigueur , et l'inçivisnj^ç^qui osoi| 
préférer l'intérêt particulier à celui de la patyie, 
méritoit une piïaitipn* Les patriotes furent ^engé- 
néral , outrés de voir Koscius^ho céder aux insir 
nuations des factieux. Les royalistes profitant de 
là foibleçse qu'il montra dans cette occasion , se* 
moient le bruit que les afïhiyes des insurgens al- 
loient mal , puisqu'ils s^adoucissoie^t à Fégard de^ 
amis de la Russie. Ainsi l'arrogance des factieux; 
aigrissoit les esprit»; et si , pendant ce trempa maj^ 
heureux, le calme sembla quelquefois succéder à 
l'orage , ces tristes intervalles f^rept moins un état 
de repos qu'une susjp^sion d'aji'mes entre Iq;? eia-r 
nenais, qui s'observoient mutuellement avçc l'œil 
de la crainte et de la haine. 

La grâce accordée à un prélat hypocrite , 
hâta la punition de Félix Potochi ^ de Sraniçki 
et de JRieu^uskL Kosciusiko ^ sensible au mécon- 
' tentement qu'avoit excité sa conduite à l'égard 
de Skars{ewski , n'osa pas faire retarder la pu- 
blication du décret qui condamuoit les trois cri- 
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ttâneh qaenoTié véfions dé nommçr. CàrtmieiU 
« trouvoîent âsms ce montent Irors des frontiè- 
tes d«k Pologne, oh les pendît en effigie. Mais 
pont le inalheuF de Koscius^ko , les patriotes trou- 
tdient Félix Pvtocki et ses collègues moins cou- 
pables que ne Fétoit à leufs yetix Stanislas- Au- 
guste, Outrés de la conduite de ce dernier, ils 
excusoient celle de ces trois personnages, On re- 
grettoit sur-tout Féiix Po$ocki ^t Branicki y on 
desirôit qu'ils réparassent leur faute; on les croyoit 
capables d^un repentir , on cherchoit même à leur 
en .fournir ^occasion; d'ailleurs, chacun de ces 
deux derniers , immensément riches , pouvoît 
opérer , en faveur de la borine catise , une insur- 
rection de vingt à trente mille paysans armés et 
levés sur leurs terres. Ainsi la sévérité de Kosciu^i- 
ko à leur égard , loin d'être applaudie par les pa- 
triotes , leur avoittout autant déplu , que la grâce 
ûcéordéfe à Skars^ewski les avoît irrités. Mais la 
jeîeqn'èxcita la condamnation de MieiPuski , pre- 
taîer moteur de la révolte de Targouioéj et qui 
étoit généralement méprisé^ fit oublier les regrets 
5u*on rèssentoit pout les d^flc autres. 
' Le roi ne néglîgeoit rien pour amener la faction 
qu'il s'étoit formée dans l'armée , à «éconder le 
parti qu'il avoit parmi les nobles et leâ principaux 
bourgeois dé Varsovie. Et quoique la discorde n^ait 
pas été bien prononcée parmi les militaires , tant 
que Kosciuszkq se trouva à leur tête , cepêndairf 
on voyoit dans les armées deux partis diamétra- 
lement opposés, Michel f^ielhorski enhithnonie^ 
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et Paniaiou^skiaveQ Mokronow$H,^ aidés de quel- 
îjues' subalternes employés au camp de Varsoîv^ie , 
répét oient les censures de la coiir, en traitant Fen- 
treprise de Kvsciuszko^ d^absurde» et de chînié- 
rique. Les deux premiers se tromroient d^autaàt 
plus intéressés' dans Pévénemènt , qu/en faisant 
aybrter les projets de l'insurrection , ils excusoient 
Jeur ridicukf' cûnpagile de 179^. Ils frondoie»t 
donc continîuéllement les opérations de Kcsciu^^ 
\io} et des critiques, tantôt ji^tcs,. tantôt exagé- 
rées, mais toujours inciviques, yu Fétat deja 
patrie, se renouyelo^ent sans cesse. Ces prétendes 
tacticiens taxoient de folie une résistance qu'ils 
s'efforçoient de reïidre inutile. Ils exagéraient les 
soufljrances et lea^ dangers de Farinée , ainsi que 
là force et Factîvité de: Fennemi. Us répétoient 
aux officiers que les Polonais étoient perdus , qu'ils 
ayoient devant eux cinquante nntlebomtnes maîtres 
de la campagne ,- qui les laisseroiënt se moiibndfe 
dans leur camp de Varsovie jusqu'à Farrivée dtes 
troupes russes -sur le bbrd droit de la Vistule , 
et qu'alors les vainqueurs ne pardonneroierît qu^à 
ceux qtû tiendroient au roi. Les patriotes du camp 
de Kosciuszko et de celai de Zajanczek ne pouvant 
.supporter ces discours insultans , y Tépoftdoieiit 
avec chaleur , ce qui bntrelenoit la haine dan* les 
armées.' ^ ^ : ^ ' '^ 

Les nouyelles qu^ou recevoit de là Lithuanîe 
•fouraisfeoieiit une ample -matière aux discussions 
conti*adictoires des deux partis* Les royalistes 
cher choient à prouver leurs raisonnemenô sur Fim 
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-possibilité de là rétissite , par le peu de succès de 
la campagne en lithuanie. Les patriotes , en con*- 
venant de la réalité des revers , les attribnoient 
- à Kesprit de faction. En effet , tant que le général 
^'Jasinski connnanda en Lithuanie ^ son activité ani- 
ma tous les esprits; il avoit effectué avec une 
diligence rare le rassemblement des troupes de 
cette province. D y avoit livré plusieurs combats, 
avec peu de succès à la vérité , mais toujours sans 
aijtcun désastre marqué. Les généraux Pf^awr[ecii 
ft (iiedroye pénétrèrent en Courlande , et ten- 
tèrent tous les moyens ponr y faire lever la masse 
du peuple. Mais dans cette contrée , plus encore 
qu'en Pologne , la tyrannie des maîtres qui op- 
priment les laboureurs , la barbarie des Russes qui 
les pillent , et ^insolence de la soldates(|ue du 
, prince qui les outrage , ayant anéanti dans le cœur 
de ces esdaves jusqu'à l'idée de la liberté ^ tous 
les efforts que l'on fit , pour leur donner une nou- 
velle ame ^ furent inutiles. 

Etienne GfàbowsH fit une irruption en Russie 
à la tête de deux mille hommes ; mais assailli par 
le nombre , il fut fait prisonnier avec sa division* 

Michel Oginshi inquiéta également les frontières 
^ de cet empire du côté de la Livonie, 

Geàrge Grabowshi avoit défendu/^i7;ia^apitale 
de la province , avec beaucoup de valeur , et y 
àvoit montré cet héroïsme qui ne se trouve que 
dans les âmes vraiment républicaines , et que le 
vulgaire des hommes trsdte de folie. Par-tout enfin 
les efforts ^'un zèle infatigable ae firentremaiqaet« 
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L'arrivée de Michel Jf^ielhorski changea eu 
langueur toute cette activité. Cet ofl&cier général ^ 
accoutumé aux retraites pendant la campagne de 
1792 , qu^il conduisit au nom de Poniatowski , fut 
non -seulement inutile , mais même nuisible ea 
Lithuanie. Ses conseils et ses ordres entravèrent 
tous les plans de Jasinski , plans trop hardis peut- 
être 9 mais qui entretenoient les Lithuaniens dans 
le mouvement général , et flattoient le publie 
d'agréables espérances. Michel ff^ielhorski n'ima- 
gina rien de mieux que de rétrograder; il aban-* 
doiina tout le pays , et se porta sur Grodno qui 
en est presque la frontière. Les patriotes de Li* 
thuanie s'en plaignirent , et envoyèrent courrier 
sûr courrier au chef général pour lui demander 
un autre commandante^ Kosciuszko , qui , depuis 
qu'il s'étoit approché de Varsovie , avoit été plus 
que jamais entouré de royaUste^s , çt qui , se fiant 
trop à sa prudence , ne laissoit pas de faire ce 
que ce parti rusé vouloit , nomma à cette place 
Mokronowski , et conféra le commandement du 
corps de ce dernier à Poniatowski , qui , jusqu'à 
cette époque , n'avoit d'autre titre que celui de 
volontaire. Les patriotes n'approuvoient pas cet 
arrangement j mais il leur fut impossible de Fem- 
pêcher. 

: La cabale du roi l'emportoit presque par-tout 
sur les patriotes j mais c'étoit au conseil qu'elle 
se montroit avec le plus d'audace. Un membre d^ 
cette assemblée ayant fait insérer dans un journal. 
la^Uste des Polonais pensionnés ^ la ^.ussie , Hste ; 
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trouvée dans les papiers diplomatiques, qu'on âvoît 
enlevés chez Igiehtrotn , où Stanislas-Auguste fi- 
guroit à la tête , le roi s'en plaignit au conseil. 
L'animosité de ses partisans rendit cette séance 
trèis-vive ; le monarque y obtint , à 4a majoipilé des 
suflBrages, une déclaration qui, en dernière analyse, 
û'offroit au public qu'un plaidoyer pour le roi , 
fait par le conseil. 

L'établissement du papier monAoyé fournit aux 
liial- intentionnés l'occasion favorable de décrier 
les opérations des insurgens. On fit une peinture 
sinistre de ce système de finance. Le Crédit et 
la confiance furent altérés , et \t% défenseurs do 
la patrie réduits à manquer du nécessaire. 

Au milieu de tous ces événemeûs le siège con- 
tinuoit , et le camp de Czyste étoit chaque jour 
criblé par les balles et par les bombes. La division 
qui l'occupoit supportoit tout le poids dA service, 
étoit la plus mal ser\ne , et ne s'en plaignit jamais. 
Lès insurgens cependant s'àguerrissoient par tant 
de périls. Le corps de Kosciustko et celui de Za-- 
jonczek firent plusieurs sorties heureuses. Le co- 
lonel Krusinski , et le lieutenant-colonel Jablo^ 
nowski , se distinguèrent dans ces expéditions noc- 
turnes. Le premier fut grièvement blessé au mo- 
ment où. il enclouoit un canon. 

Nous avons déjà dit que les Prussiens avoîent 
quitté la position de Babia^ pour prendre celle de 
y'ola ; ce qui les eyposoit à pouvoir être attaqués 
de trois cotés j sur leur front du côté de C^yste , 
en flanc par Horce , et touri^és par le village^ de 
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Babia. Kosciuszko^ voyant la possibilité de les com- 
battre avec avantage , en donna Tordre à Ponia^ 
towski. Ce dernier , après avoir élevé sur la mon- 
tagne de Babia plusieurs batteries qui dévoient 
assurer sa retraite en cas de malheur , s'acquitta si 
mal de cette opération , qu'elle ressembloit tout 
au plus à une reconnoissance. On y tira quelques 
coups de pistolet en Pair , et on rentra dans le 
camp 5 en s' excusant de n'avoir pas eu assez de 
monde. Cette tentative ne servit qu'à faire voir 
aux Prussiens la faute qu'ils avoîent faite, en aban^ 
donnant leur première position. Résolus de répa- 
rer ce mal , ils s'approchèrent le lendemain avant 
le jour des batteries de Pordatowski sur la mon-- 
tagne Babia , surprirent le détachement qui les 
gardoit , prirent huit pièces de canon aux Polo- 
nais, et > profitcmt de leur consternation, atta- 
quèrent le poste de Tf^awszyzew. Pordatowski en 
perdit tellement la tête , qu'il àvoit commencé 
à se rétirer en confusion sur Varsovie. Kos-f 
ciuszko qui accourut dans ce nloment , lui con* 
seilla d'aller sç reposer chez son <^ncle , et fit de 
si bonnes dispositions, qu'il arrêta les Prussiens* 
Dombrowski^ oflficier général très-actif, prit la 
place de Poniatowski , et défendit le poste de 
Ppwonzki avec habileté. Les Prussiens,. en con- 
tinuant leurs attaques pendant trois jours de suite , 
perdirent beaucoup de monde. Les bourgeois de 
Varsovie sortoient en foule , et se mêloient dans 
ces combats avec courage. Parmi les militaires , 
les commandaii§ des brigades Kopeç elDonihpwski 
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se distinguèrent infiniment : ce dernier y périt en 
faisant des prodiges de valeur. Un jeune Kolontay^ 
aussi vaillant que généreux^ avoit fait prisonnier 
un officier prussien ; mais tandis qu'il le menoit 
sur sa parole , cet infâme tira sur le jeune homme. 
La cavalerie polonaise , qui survint dans ce mo- 
ment 9 hacha en pièces le Prussien ; mais le jeune 
homme mourut le lendemain de sa blessure. 

Pendant que ces événemens se p^ssoient du 
côté de Fowoniki , Zajonczek icommandoit une 
sortie sur f^ola. Un ofl&cier polonais nommé Ze- 
fenns'emçQTB, d'une batterie prussienne , encloua 
neuf pièces de canon, et fit quelques prisonniers. 
Il n'y avoit pas de nuit que ce poste des Prussiens 
ne fût inquiété par les Polonais. 

Leur résistance commença enfin à rebuter le 
roi de Prusse j et , tandis que la longueur du siège 
lui causoit une vive impatience , il reçut la nou- 
velle que la grande Pologne étoit en insurrection. 
Cette province lui étant échue par le partage de 
Grodno , il ne s'attendoit guère à tant d'audace 
de la part de ses nouveaux sujets. Ce fut Mniewski^ 
castellan du palatinat de Cujapte , qui provoqua 
et fit réussir cette entreprise. Ce coup étoit d'au- 
tant plus hardi , que , malgré toutes les peines que 
ce chef se donna dans cette occa^sion , il ne put 
engager dans le complot que quatre-vingt-neuf ci- 
toyens. Mais de quoi le vrai patriotisme n'est-il 
pas capable ? Mniewski voyoit avec douleur que 
la capitale alloit être réduite aussi-tôt que le trans- 
port des munitioiis de guerre arriveroit aux Prusr 
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sîens. Il convoque dotic les conjurés, et leur propose 
de srurprendre ce transport. Le jour et le lieu du ren* 
dez-vous sont fixés; on s^assemblp; mais M nieivski 
ne trouve <^ue trente Polonais déterminés à le suivre» 
Cette poîgiiée def braves commence par surprendre' 
la garnison prussieiîne à: iSrsé^^^' : elle étôit de qua- 
rante-deux hommes. De là, Mniewski marche sur 
F'roclapek ; mais la petite garnison de cet endroit 
résiste, se défend trois heures, et n^est réduite qu*à 
la faveur d'un soulèvement parmi les domestiques 
attachés aux chanoines du lieu. 

Le bruit de l'insutrection el de ses premiers 
succès s'étaht répandu de tous côtés, le détache- 
ment de Mniewski grossissoit chaque jour. Après 
la prise de f^rotlapék , il se vit à la tête de cent 
hommes j alors il s'avança jk)iir attaquer le trans- 
port, premier objet de son opération. Ces' muni- 
tions , escortées par un officier et trente fantassins, 
remontoient la Vistule sur pîugîèui*s bateaux. Lé? 
Prussiens se défendirent quelque terUjis j niais 
ayant perdu- ti^ize des Petites , ils èé rendirent à 
la fin. Le transport fut donc pris', et jbté aussi-tôt 
dans la Vistule , parce qu'il etoit impossible de le 
conserver. Cette action de Mniew^Ki valôît autâiit 
que le gain d'une bataille j elle délîvroit Vai'sovie 
dPuri siège lotig et j^éniblé. ' 
' Des avantagés aussi tThi^ortans ayant rariiftié le 
courage de^ habitahs y Mniewski vit biehlôt sous 
SCS étendards neuf centé'fantHséins arniés de faux, 
et quatre ceiiÉs cavaliefisi.'Sur-le-cïiamp il àllà cher- 
cher les Prussiens à ^iéèzawa , les attaqua , et 
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les força de lui abandonner la rive gauche de li 
Vistule. En eflFet , il s'en rendit martre depuis 
Thome jusqu'à Toki. 

Le roi, de Prusse , étonné de ses progrès , déta- 
cha de l'armée qui faisoitle siège, le général tSpA^- 
i^érine avec un corps de quatre mille hommes , 
pour réprimer les insurgens. Sches^ériTie de voit être 
secondé par Sekuli , qui , à la tête de trois mille, 
combattans , eut l'ordre d'agir du même côté. Ce 
dernier commit , dans ce malheureux pays , des 
cruautés dont un barbare seul est capable. MideiPS" 
H eut la grandeur d'ame de n'y répondre que par 
mille procédés généreux qu'il eut pour les prison- 
niers prussiens. Cependant , trop foible pour ré- 
sister aux deux colonnes ennemies qui marchoient 
contre lui, il se jeta dans la Prusse occidentale. 
Cette manœuvre força Schevéririe de partager ses 
forces. Une partie de l'armée j^ussienne resta pour . 
contenir le pays que Mrdewski venoit d.'évacuer j 
l'autre suivit les Polonais , et les atteignit sous 
Konin. On en vint à un combat qui n'eut rien de 
décisif } les Polonais y perdirent cinquante-huit 
hommëts, et les Prussiens soixante* dix. Mniewski 
marcha ensuite sur Kolo ^ et se maintint dans cç 
poste important jusqu'à la jonction des autres in- 
surgens de la grande Pologne. Le mouvement qui 
devint bientôt général dans cette province, décida 
le roi de Prusse à lever le siège de Varsovie. 

Cependant^ avant que cette retraite eût lieu , 
le général Manstein demanda une conférence â 
Zajonc:(ek ^ qiu l'accorda. La permission de voir 
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fes prisonniers prussiens en fut le prétexte. Il est 
à supposer que le vrai motif a été tout différeiit 5 
mais le général prussien n-a pas jugé à propos de 
le faire connoître. Comme un peuple libre ' est 
naturellement très-soupç<mïieux , celui qui a le 
commandement ne sauroit être trop circonspect. 
Zajonciekipnt donc des préc^utioiîs poXit'M ptw 
se trouver seul avec Manstein. NéafittioîAs' ce der- 
nier , dans le cours d^ùne conveï'sation ipdiffé*^ 
rente , demanda au général polonais si on nepouiv 
roit pas faire cesser les hostilités. Comme les in- 
surgens né pouvoiefnt r$isonnablement se flatter^ 
TU leur foiblesse , de s'entetidre faire des propo*- 
sitions honorables , Zajonc[ek cîruti devoir s^épar- 
gner le désagrément d'aune e±plicatio;i plq» ciaii»e^ 
et donna pourTéponse : Que le roi de Prusse ayaïit 
manqué au traité conSiu avec un peuplé qui irfef 
cherchoit sincèrement éo±l. amitié^ onnep^uWSt 
guère se fier à sa bonne-fdit^Jlfan^/rf/j, <jài">rei- 
, connut à ce propos qiieoFdn savoit àppiécier^ 
loyauté de son roi à sa juste valeur > sel retira «ans 
faire d^autres ouvertures. Le jeur gui siiivit cette 
-entrevue fut marqué par une canonnade terrible 
sur le camp de Zajone^ek^etle feu ne ées?sa,que 
fort tard. t . \ * ' •> 

La nuit du 6 au 7 septembre, le siège fut levé 
par lés Prussiens, après sept semaines de fatigués 
et d^ efforts inutiles. La cavalerie polonaise march» 
sur leçiPé pas , mais avec défense d'engager un com- 
bat. La longueur du siège avoit tellement épuisé 
les troupes 9 et k multittKde de^détfu^hemensi^^cpi 



164 RÉYQLTJTION 

avoit été obligé de faire, les âvoit telleinent épar- 
pillées f que Kosciuszkp se Vit daqs l'impossibilité 
di^rieu entreprendre sur ^nennemi qui se rètîroit 

i^jiordte. 

ri H est ^é de concevoir Fexcès de joie que cet 
événement ca»S!a ^px Polonais ; c'est le dernier 
iîlîftn.icnjr <5pii ^Aôji pour cette infortunée natiop ! 

Aussi* téi'#prèè la levée du siégé , deux objets 
de là. plus graude.iflaportance oceupèrent le chef 
^néral. ïl sj'agissoit de porter du èecourà aux in- 
sm*gens de la /grande. Pologne, et d'enïpêclier la 
fonction du.. corpîs russe qui avôit été au si^e de 
rV^^^vie ', avec leà trou|Jes de cette nation qui 
agiôéoient ^ù Litbuanie* Le prentiier de ces objets 
£vl rempli par DombroiPshi , qui , faten loin de se 
récfier sur lés périls de celte entrépiise , sut trîom- 
•pfaer d^ tous les obstacles. Il marcha dans la grande 
jPt>logi]eaivec deux miliehonnnes, attaqua etdéifit 
J^tcciçoçl «?^Aw/i , prit la ville de Bjdgos^ei^ et 
€baonda puissamment les insurgens. Poniatowskij 
àrlat tête> de §ix mille hoipmés y fiit envoyé pour 
^iïuteinr' les opératieris de Dombrawski , et prît 
-làlpo^ion de KamiormasuT la rivière de'Bzura. 
j;: pliant au passajge de la Vistule qu'il s'agissoit 
de fermer au général Fersen ,^ qui vouloit l'effeC- 
àv«t aîSeerqit^tôrze mille Russes ajirèà la levée du 
«iégé' de Varsovie , la commission en fut donnée 
À L^û^afTrPom/isirï. Sa division étoit de cpiatre mille 
•bommés , et composée moitié de milice* palati- 
àmles nduvellenJent levées , moitié de coi*p« fraaics 
jqsf cm«P(fràt cômmeuëé âfiibti^ Chaqire p^xtaûië 
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d^hommesayok un autre chef qiii se crut iii)3é|^n-^ 
dant } en un mot c'était un ramas, .de )g^^ ftus^i 
mal choisis que: mal arniés. r* !; :: i l 

A ipexae.Kc^ciu^&ko respiroit-il de ce lqpg,îaiég?i?3 
qu^il reçiit de Lithuame.lés nou)\felles les plup afflia 
geanl^sj Tout y alloit mal> et MpkronoU^ski'U^îf 
déployiait pas plus d^cd^îté qtue sonprédéoèéseuip 
Cet officier' général 3'jétDdt:peèsùâdé qi^f^iiî ^itpsèoif 
d'rme grandie répialàtiori j pcqar ijie« vpoint -cômpro^ 
ihettre sa ppéietadue gloire v ilévitoit d'^n ireïûp 
aux msàn^^rjâ^tgaiiibitilapodhiop dé'{^ 
rien faire^ Çé tîdxmj, ditigéparJ'<égoïsmitf 'ofe^t^ïP 
voit passer poût fl%e^:darisruïï tettipi>oé»i9Ttiaâft 
prudence consi^toît k tout Visquerii : / ' { ^ ■ ^7 
^ iS5teri2i^eii/5ii^ qiiri sotrotivôitoroeccson-oorps fiocfe 
Br[éaé en lithùanie , ;dgnna .aarie iqaîbhe' pôurcât 
y tenir contre ikfi forcée sapémefurëa cbmmandéeii 
par le général IJ^j^X^Kbspiks^QiSiïlirïie^^^^^ 
son secours Sjii^SL^môi^yàGidL^T génetii de très^ 
grand aiéèitè, avec t-rôi^sbatâilléRs/d'îriBâatérie ^ 
quelque- oayalerie, '<Dqfyeai<â;axtf)lés>^ft€^4W ^^ 
çeccvodt de^ceécoié :devêiiânt^Us^*le«^jour8'^tos 
i^quiétamfesyîtsè}i#CA<ferà3fifiirfe^^ èxcuriidfi^ 
laissa le commandement général à Zap^'iék^^^k 
pattit;enposte'pourl^^rfljâ^'dè Jft'^^-^Vw^ ^- 
' ]VM'âftWoiCpri5cfe^|)aftittHDp4^^^ 
après aVoir^soiitëiiu Ûttv c^nd)iitL<lt'èsi|ir%t t^^ ' 
nfi5tirtpèr^<>ôi>tre la dîvîsloA- àé Bèpféti^ p¥ès* dé 
B^r^t^a^ reê«la à Br\e^ î, sliéiêiê' huk'lieues' an 
champ àè^'bà taille ^ et y passa la lâviêiié de Éà^i 
Ses tïoup^é ^âU8silat%uéèfsr<l^une?0D^é'îiiarcïé 



fOS RÉ V O L U T I ON 

qu'âbittùès par Téchec qu'elles venoient d^es- 
sujet , rêposoient encore dans leur camp y lorsque 
le feu des* avant- postes les avertit du danger. Le 
générai, r^s^ Sua^arow s'étant apprûché de ce 
pays par des marehes ^forcées , passa le J5o^ à 
quatre lieues plus haut que les /Polonais , sans 
que Sieràkùwski en ^ût rien; Le Russe ^ plus vigi-^ 
lant que lui, avdit été instruit dès la.vqille de.Èa dé-* 
iaite et desàlonguejnarcheiConjectui'ant d'aprè^^ 
cela le décourageniénjt'etlé-désordrequi dévoient 
uatureUeméntj régricà» parmi viles insurgensi après-- 
iwie tejyb- journée ^'îLvoulut en i)rQfitef j; pour cela 
îl,$'âppr*cba p^ndântla huit, et attaqua tes avant- 
postes à la poijae;du rjour. A ia première àlaroïq 
Siei^kow&ki commaridaJa.retrtote^ hiais Ta coSs- 
teniati9n' dé rajrméft:cliangea,bientôl! tette retraité 
en une véritahle -déiîôïitRiia caValerierusise.potir-i 
^uiirî4ï les fu-ytards? fôpéevdâns les Ve5ns , sîemparaf 
die leufc artillerie: y ietffitçbeauGoup dé prisonmers^ 
^émh^n^i'^ysûbXlxnxneih^ hs à^ «dn ar-^ 

îfiéf^ ^Qià!»}JènPt4rMâix^i^^bi^^ jKr^^y trouvd ses 
Iqre^-fiic^inuéeadiB moitié^ et toùtè^son ariillerie^' 
SPïii^A^Moit .eaijringfcr:éiiî^ <â0 oânon y 

ïVit^pçr4u^*> ; •*■ li.-^-ft'hj ixiOi. - ' ,umv< ) c' . i ^ 
' Kosçimzko. v^éicÂi, él^né: que dfi 'vingt-quatrej 
lieues, de y<ar?j3tW^-IfVSqufil^^^ qèttV fôipheiise 
Xio^Yel^:\^\.^\çyi^S^Zajqncz^^ lîoi^dre de faire 
revçxà^,Ifx^ni<^t(^ski ay^p ?Pfi artné? , et^Vjxpédier 
incessamment une division de detixteillç gommés 
de^-ljH meiUeiirej infa^nterie , avec dix e$cadrQnstio 
cavalerie ^tdçujse: pièces de canon ^ outre ceux* 
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Ses bataillons , ipouTTeuîovcerSicrakowski^ ce qui 
fut exécuté sans délai, ^ierakowski après sa dé- 
faite ; avoit mis la rivière de JJ^iepri devant lui \ 
et pris poste aux environs de Sielcà. Son armée 
moutoit encore à deux mille hommes. Knîœtïêwic:^^ 
l^avoit joint avcfc mille hommes de bonnes troiupës l 
Un autre corps de trois mille hommes alloit le ren^ 
fôrcerj cependant ces âix mille hommes ne suffi- 
soient pas encore ^our contenir les russes victo- 
rieux et supérieurs en nombre. Mais Suptirow ,' 
avant de rien enfretn-endre , àttendoît des^ nou- 
velles de F€Tsen\ qui , dé son côté , bhercHoit lin 
endroit pour passer la Vistule y et en avoît été 
fusqu'à Ce teoihent empêché par Pom/w^f.' Mais 
tandis qtie= Kosciuszko , revenu au caiilp de Varso- 
Tie 5 s^occupbit à renforcer Sîëralcoù^slci , en lui en- 
voyant encore deux mille hommes des meîlfeures 
troupes, et tout ce (Ju'il y av^xyit' dans son ^canijf 
d'officiers sur tpÀ on^ poûvoit dôiliptèr , -F<?r^^/r ^ 
â force de muhijdier les femtéô et les préparatifé 
pdiir le passage de la Vistule , étoit patveira à ditt- 
sçr tetlemlétit là petite armée de Pànins'kiy qu'il 
lui ôta tout pouvoir de résister /et qu'il força le 
passage :dô \k rivière soiis K(\ienice. - 

A cette lioùtelle , Kosciuszko courut èe mettre 
à Id' tête de l'armée de Sieràkowski,^ et né cacha 
p^B , avant son départ , à KôloUtaj et Zajonc^eki 
^u'il alloit tenter le sdrt d'toé ' bataille ptour em^ 
^Chet' la jonotion de Fersen avec Supàrow. IZà-^ 
jonciek le conjura alors de né pas s'exposer- lé- 
gèrement, il lui phserva que la division de Fetsejx 
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étant supérieure en nombre de. troupes c* eij 
artillerie, à celle de Sierahrowski^ il,, éioïi int 
dispensable de la renforcer av^nt d^en venir à 
iin comJ)at,^t*qu'il raudroit mie^y ^e pas s'op-j 
poser à la jonction de^ armpes ruches y que de 
perdre une bataille. Kolontay app^y^i^ç^t ,ayis. 
^dcis Koscius^ko leur assura jque J^ar^4^ dej «Si^- 
rakowski devpit être de qua^qrxe nuUe JipajLnaesi 
si la division de Poninski , et uqe partie dq 
celle de^/^&'/w^r ^avoient exécvitjéJeliF jonction , 
con^me il s'y attendoit. Zajonç^fk insista ; alors 
$ur i;n renfprt d^^rtjUerie, mais i}, fi%fizt ppin^ 
écouté. . . ;,, ;. 

Kos,ciu^lko quitta V^rsovî^ ]p 39 septembre , ef 
donn^ la bi^tai% àe MçUUejomcele 4 octobre^ 
ou, plutôt il, la. reçut , car n^ayapt pojnt trouy^ 
Poninski à Tarmée de Sifrçkra^sM^ eirZielin^Jqi 
ifie lui, ayant envoyé cjupqnelqi^eft.^sc^drqns .d^ 
mauvaise cav^lfîFie , le chef gé|iéçal,^|irj^it. voulu 
ppup lof^ éviter f ç combat j mais Jpl^r.sf^.aiôi^n^^pic 
en venir à une actipn/que de laisser derrièrp lw| 
Hine armée qui l'auroit gêné dans sa rajarc^e; q^ç 
Briés^,.l Ce|te §fiaire fut très-m^urtrière; 1^$ ;B.Q+ 
louais y eurent un. instant du st;Cçè$ i> quelq^e^ 
bataiUpus russçs^» très -maltraités p^y l^sjngfur- 
gens ^, ayoient plié et abandonné .lpUi^$ çaîip»$ j 
mais Ja diyis;on russe au^ ordrç^: â^ J^/^fW^ 
venant à percer .çur. le flanq gauche 4es Pplpna^^ 
les rompit et le§ i^iV^J^ confui^ion, L'eQ^roilî paç 
où Fennemi exécuta ce passage devpil être occja-^ 
pé par la division de Ponimki^ quin^arriva pô3 à 
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temps ( 1 ):Kosciusiko fit tout ce<jui dépendôit de lui 
pour rétablir le combat j mais c/e fut en vain, La ba- 
taille fut perdue. Une grande partie de l^année Ç0& 
lonaise y périt } le reste fut fait prisonnier. \Kos^ 
ciu6[ko chercha tt se-faire jour à la tête de quelquB 
cavalerie j mais entouré , blessq trgis fois , il tomba 
sans connoissance sous le dernier coup qu'il reçut. 
Reconïm par l'ennemi , il fut transporté du champ 
dé bataille au quartier général des Russes. Siéra- 
kpwski , Kniaijewici et Kaminski , officiers géné- 
raux , furent faits aussi prisonni^s. Niemçewiç^ , 
âmi de Kôscius^ko^ reçut une blessure dangereuse 
dans Qç combat.. Cpje^n^ hopuifte étoitbraye ^f^x^ 
rituel, et poèieooBpmç Eiiçhyle> i^s le Griçc,.^^^ 
le bonh^urdechanter}iB.tripDjp^ç dpe^p^trie, 4»\ 
quel il avoit cp^^rjhué àia jopr^açç ^ Mçratho?* 5 
tandis que 1^ Polonais ^f^ît prî^pi^^i^ 4 ceUe de 
MacieJQwiçe ^j^^j^o^l^s n^^h^»rs de son pay^ 



ir 



(1) Conime le pjiWiç polonais ne pouvoir se p^rsuadeir fluo 
son anhée fût éprouver une' défaite , sans qu'il y eut trahison^ 
«t^cju^iÎA'Gfsèit'fas entaxei* son iAo\t Ko^ctuszko , on en accusa 
Fiomnski, IL îai arrêta et €xanai|ié par Aknè comifiHsstofi. Ce 
jeunes h^vpm^ pr<itnna à ses ju^s^tfe la veille delà batailki 
^e trouFfA^ à -j^i^ liiuies de M^çiejowiçe , ef li'çy^i^t t^çM: 
l'ordre dp ^|E| jCf iî4^^ à Pansée du vc^içf général q^'à Vam 
heures après minuit , il lui aypit été impossible d'arriver à 
temps. Cette vérité fut attestée pajr l'ordre du chef général ^j 
daté 4 nne heure du matin du lour de la bataille. Celte cir- 
tonetaacë prbu^voit Finnocence de Poninshi , mais elle ne per-* 
wdai pa^ le p«bUc ptévenu. 
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au fond &xm cachot. Poninski, instruit par les 
fuyards de ce qui venoit dWriver à Kosciusiko , 
se replia sur Varsoyie. ; 



C H A P I T R E X. 

jEtaû des insurgens après la perte de la bataille 
de Maciçjowi.ce. — Election d^ un nouveau chef 
général, — Prise de Prague ^ fauxhourg de 

' Varsovie» — Dissolution de V armée polonaise. 

Jamais la Pologne ne se trouva dans une crise 
plus désespérée* qu'après la bataille de Macie- 
Jô^ice. Ses généï*eux dêfeiiseurs , déjà en guerrç 
\avec la Prusse et là Russie , eurent le malheur de 
Voir encorelamaisbn d'Autriche se déclarercontre 
eux: Cette puissance qui sembioit dire aux insur- 
gens : ((Soyez vainqueurs , ou vous m'aurez pour 
ennemi )) , futèn effel coiitrè eux des ce inoment , 
et ses, troupes entrèrent sur, le territoire de la Ré- 
publique. L'intérieur de l'État éto^t en prpie à plu- 
èieurwS,factions. La cabale royaliste ^ qu^ <p€^ cpnsu^ 
tpit que son intérêt propre, secojûdoit merveilleu- 
sement celle des amis cachés^ de la Russie. Les pa* 
triotels, divisés d'opinions entre eux, formoient 
êeux partis. Kolùrttdf , à la têfte de dfenk qui pré-? 
féroierit le bien pubRc aux considératîoi^s person- 
nelles , s'étoit persuadé dès le commencement qu'il 
falloit de la sévérité pour relever l'énergie d'une 
nation amollie et dégradée»; JJ^w^jf^AîV prési» 
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i3ent dé la ville y étoit l**ame du second parti; il 
recommandoit la modération : ses amis^toient très- 
nombreux au conseih Ceux du Roi et les partisans 
de la Russie s^unissoient toujours dans leurs avis 
aux modérée; Ce mot doit être expliqué. Ceux à 
qjui r^n donhoit ce nom étoiént d^autant plus dan- 
gereux en Pologne , que ce qui In^étoit dans eux 
queiVflfet de.l^foibléssede caractère ou du défaut 
de lumiërps^étoit regardé comme Cfelui de la rai-i 
son et de Phumanjté. Ainsi une douceur perfide 
Femportoit sur une sévérité nécessaire. On pré- 
tend que , dans ce moment de détresse , Ignace 
Potockise brouilla' avec. Kolontajt ; mais leur mé«: 
sînîelligencfe était plutôt soupçcmiiée^u'iapperçue; 
L'armée ides insurgens , x^ï avoit de fa confîaiicer 
dans'AI^emiî^a,ii'enraw^ elle-même. l»à 

' défai4:e de Màjciej^wwé lui avoit crté ttaut son cou- 
ïag4 ', aiftsij que la dOnstance qu'il lui auroit falki 
pjpiur: résister à Pennemi , à la famine et aFinclé^ 
mence de la saison. Cette armées ^df^àilleiirs étoit 
désorganisée , ei sans cesse àgitfe pair une faction 
pleine d'activité. Lès généi^auKi^-qni'ia commain- 
dqient étpie^Qt 0pposé3 de sentimens^et d'inclina- 
tiç9^« Le. soldat plçuroit un 0bef adoiré., et n'ea 
voypit point d'autre qui méritât son attàx:hement. 
Les .çQrps les plus aguerris étoient ,q\^ ^trultsoïi 
faits prisonnierjB.'Pjar-tout de la:m^^i^e yçlpnté 
çtdç la conj^rnatipn^Tel étoit let^ble.ân que pré-- 
^^toit la Pologne après la journée 4e Mf^id^f^'^^^* 
. l^,np%veUey.de ,ce désastre, remplit la capitale 
de deuil. Lei^p^triptes virent egt tremblant la perte 
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Çu'Uavenpiejat do faire et les tnajheûrs qui les hU 
tenéoieiA. Le coroeilayant été convoqué ^Kolùn^ 
tay entrepritde relever Je courage' de ses conci- 
toyens. « Nous avoBis perdu , dit-il , un excellent 
général j mais i moins 'qùeJ nous ne trahissions 
notre propnç cause, lès: espénaiïces de la Répur 
|>lique n'bnt'piQiiît péri-ayec Kosomszkal Notre pre- 
mier soin doit être delui donnèar^n.âiuscxesseur.i^a 
chose publique denjande ùnj^omtoe qui 5oit agréai 
ble aux partis ^ui divisent maUi^ureusertient la na^ 
tion; Les qualités du général ^J^cwirz^^Â:^ me pa^ 
roissent propres a réunir les espi-ks 5^ Je 'propose 
pour remplir cette ^àce ». LesPoIonadi pouvxsieûl 
en effet £ondert]u:dquesespét^|C^ ^tirle caractèw 
mâle, la po^ularÂé et la ferm^eté jûdicieuse'^ de 
fP^aft^rzejcH: H ^oignpit à totttes les veirtus civile^ 
nne modeste* défiance dé lui-même, à c*kuse d!é son 
inexpérience . dans iagtterj?e;Goftim€f il Hîe s?étoil 
jamais déclaré pout aàcui^ j>àrti ,"chacu>a seflattoil 
de Pattirerilàns-le'sien. Aiiisi- sa ncrmkiation n'é- 
prouva pas de contradiction. Mai^ îl a'^nfut p'âfs de^ 
même lorsqà'énpuiteroîi procéda ^ï^ét^biissetnent 
d?un conseil de guerre. Les amis d^^am8iûsy*#fëfllf 
ûniterMwhei ff%eikorski et 'plusieurs 'aîitr es deîëfeii*' 
îm\!itkril 2^jk)rieisêk^À qui oïl'aîvoit' laissé' iàcèndlntéf 
générale de Vârméê jusqu'à l'àmvée^ dé Wàwt^ 
^cki y refuse de siéger au conseil de guerre' aîn^ 
càttiposé. La*cràînte dW éefet qui pbuvtoît èveil-^ 
ht l'attention 4û petipîe ^ de'èsitlëc ées yeùic sur 
les mattœnvres des royalistes, et prbdtftrè' <jciel- 
que^ effets^ fâcheux^ sur les esprits aigris parlemdh; 
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heur , fit que ces factieux ne s^opiniâtrèrent pas à 
soutenir leur j^rertiier choix. Le conseil national 
nomma d^ autres membres , dont la vertu reconnue 
n^éprouva aucune objection. 

A Pouverture de ce conseil , Zajonczek déclara 
les motifs de sa conduite; (t S^iln^y aroit , disoit-il , 
que la différence d'opinion qm eut divisé les espritâf 
des Poloilais 9 on pourroit se flatter que ces cir- 
constances critiques les réunîroient. Mais le Roi 
voulant Fanéantissement de Tinàurrection et par 
conséquent de la patrie , je crois qu^il ,n'y a 'plus 
de ménagemens à garder. Le peuple , et tout ce 
qùHl y a de ycttueux en. Pologne, ajouta-t-il, 
voient avec douleur que les autorités constituées 
SQût rempHés de royalistes. J'ai cru donc donner 
une preuve :du respect que notis devons àPopinion 
publicjue , ainsi qu'à.notre propre conscience , ett 
refusant de siéger avec ceux qu'on croit plus atta-- 
chés au itionarqué qu'à la patrie. Les affaires sont 
tellementtlései^pérées , continua- t-il y qu'it ne faut 
rien môinspour nous sauver qu'une i^ésdutiôk 
unaiiime et générale de T^aincre ou de mourir. Le 
Roi et les siens ne parlent cpe de capituler ; l'ar-»- 
méé , découragée par tant dé revers , embrasse 
cette idée avec joie. Mais de vtais Polonais peu* 
Yêntrils y souscrire ? Non , parce que noUs n'avons 
a attendre aucun acte de justice, d'hbnneur , ni de 
bonne foi de la psEtï de nos ennemis, et sur -tout 
de celle desRiisses. Cependant je ûe' tous cachefâî 
pas que J'armècjés* dans une disposition qui t^ 
nbits proinetnpmçtrii&^siicàès. PjeTU-être mêmei^ 
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faut-ll pas trop attendre d^elle un de ces eflbrts dû 
désespoir, où l-andace prodùH la victoire , où la 
glaire compense le. dernier mattiéïir. Mais si Fen- 
nçmi tarde de nous attaquer , espérons de voir noa 
soldats revenir de leur surprise. Con^buons-y par 
nos soins }. empêchons la communicâtiôA^ji^es mal- 
veillans avec les militaires } punissons; sévèrement 
tous ceux qui proposeroient d'ej ^ rendre j enfin 
que chacun de nous fasse son devoir avec exacti- 
tude : peuimpprte, après tout , que nos ttavaux 
soient heureux , pourvu que nous n^ayons aucune 
faute vol ontaire à nous reprocher b . 

Il exposa ensuite .Fétat de Tarmée , et voici 
quelles étoient â-peu-près les forceô des insurgens^ 
Le corps de Pomatdfi/ski ^ de six mille hommes. Ce-J 
lui de Zajonczek , uni aux débris de la division de 
Ko^ciusikoy de cinq mille quatre' cents. Douze 
mille agissant en Lithuanie, sous les généraux M(h 
kronowski et Qiédroyè. Quatre mille dans la grande 
Pologne , hoix^ Dombrowski $ quatre mille sous 
Pomhski^ qui marchoitsur Varsovie , et trois mille 
sous Grabawski , quigardoit la' rive gauche de la 
Narp£L. Ces deux demiexs corps étoient un ramas 
de soldats rassemblés au hasard^ tous prêts à se 
laisser aller à: des terreurs paniques ^ et plus pro- 
pres à partager le découragement général qu^à le 
faire cesser. Le total des forces montoit à trente** 
Irois mille hommes. La plus grande i partie de ces 
troupes n'étoit armée que de faux. X'armée man- 
quoit de pain, et s.és chevaux étoient sans fourragse* 
La capitale n-ayaïit.poittt4e>i»agà«ip5i étoit i U 
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Veille d'éprouyer la famine. Zajonciek représenta 
t}Uecet objet devoit attirer, toute Inattention des 
autorités constituées , et conseilla de n'épargner 
aucun moyen pour se procurer des subsistances* 
H proposa , en conséquence , i^. d'enlever de force 
tout ce qui se.trpuyeroit de vivres dans le pay^ 
autour de la capitale } 2^. de faire marcher le corps 
i deJPoniatowskiaxir Kamionna , situé a seize lieues 
V de Varsovie , au bord de la rivière de B:;ura y . afin 
d'ouvrir un débouché de, ce côté j 3°. de donner 
ordre à Mokronowski de tenir la campagne tant 
qu'il pourroitj 4^. de laisser Dombrowski maître 
de sa conduite, en l'instruisant dei'état des choses, 
et suirrtout d^ la pénurie où se trouvoit la capitale; ; 
5^. de continuer les retranchemens du fauxbourg 
de Varsovie, AoiWfté'Pra^//^ , qui alors n'étoient: 
que comm^ncé^: >r6^. de mettre les bords^ de là 
f^istuleen état- de ; défense autan* que celasse 
pourroit. Tpute^ cçs propositions passèrent au 
conseil. Poniotoi^ski marcha avec son corps le.lenr^» 
demain , tt Zajonç^ek se transporta au fauxbourg 
de Pragae pqur y surveiller les trayajix. 
. Cependant ronavpit beau chercher à ranimer et. 
à soutenir le courage des Polonais , ils étqient abat* 
tusj l'esprit de patriotisme ayoit totalement disparu^ 
Leurs continuelles défaite^, leur avaient oté toute 
énergie et tout espoir. Au moment: de l'insurrec-j 
tion , la confiance qu'on avoit en Koscius^ko^ beau- 
coup plus q\ie l'enthousiasme pour la patrie , avoit 
réuni tous les esprîtade Farinée autour de ce chef. 
Vexçmple avp4t'ét#,^poi^r .u»e partie; de la nation^ 
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le motif unique qui Favoit déterminée à Fécoutei* 
et à le suivre. A la vérité , les intrigues du Roi mi- 
noient sourdement le crédit de Kosciusi^ko / maïs 
celui-ci ne laisaditpas de remporter toujours dans 
Topinion publique^ Le désastre de Macièjamce 
changea ces dispositions. La faction du Roi , aidée 
des modérés , leva fièrement la tête j lés îiisutgens 
fureiit mal secondés, mal obéis, contrariés, et tbus 
leurs efforts furent malhetiretijt. Lès Polonais , qtiî 
parurent quelquei chose sous les auspicfes- de Kv&* 
ùius^o , cessèrent d'exister dès qu'ils l^êurent 
perdu. La pusillanimité sticcéda à la valeur qu'ils 
^voient montrée. Les succès pi^uToient encore faire 
Biaîtrie la confiance en faveur des géttéràuii qta aP 
loient t^vA^^c&i Kôscius^o ; tftals^ pourobienir 
un bonheur si inespéré , il àuroît fallu (Ju^il arrivât 
des TOitès^^.H^awriêeki^ quoique homme de grand 
sens , mais qui a\^oit passé sa vie dans Fexercice 
^BB eharges civiles , connoissoit peu la profession 
des ' armes. Zajôrw{èk , autre général patriote , 
quoique tbutes ses déiiiarches eussent été niar- 
quées au coin du zèle et du patridtiëffie ^ h^avoit pas 
éiïcore kcquîs «âsseïi d^âiltoiilé sur l'esprit des trou- 
pes poiir suppléer Jtd5cr«5:^A:0. Sa conduite pendant 
le siège de Vatsoviè , aiiisî que Fequîté qui dirigea 
tous ses jugemiens rôi*squ'il présidoit le tribunal cri- 
minelylui avoient concilié l'estime publique j mais 
en même temps Sdn patriôtisttte lui avoit attiré 
toute la hïlinief des royalistes. Il se trouvoit donc en 
butte à une -cabale aifiàadeuse qili eherchoit sons 
velâche à donnent 4^ âïSiUv^iâs kttt)fé6àibtii3,sur aôii^ 
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compte. B-ailleurs oe général n'avoit jamais fait la 
guerte, et le commun dç$ hommes' ne croit pas que 
lalecture , le travail du cabinet et la méditation 
puissent foraier un général. Ajoutons , pour der- 
nière raison-, que les égoïstes , dont la Pologne 
abondi? , s'attfendôient à \s. dig^olUtion d^ insur- 
gens , et la desiroient ardemment. 

Pf^qmrzçcki , <|ui , au mpn^nt de sat nomina- 
tion , se trouvoit en Lithuanie , arriva dans la capi- 
taie le nt^uvième jeiiir après sbîi élévation. Use ren- 
dit droit au coEtôeîl, national , et refusa Idng- temps 
Temploi^donton l'avoit revêtu. Mais , pressé par» 
les représentations touchantes des insurgent , qui 
craigimient qufuné nbuveîle élection n'augitientât 
le désordre , il s'y soumit eu victime q^eTon mène 
à rautel; Soù preinier plan fut d'abandonner le 
fauÔLboui'g dé Prûfgz^e , après Tavôir brûlé , de se 
borner cette tjampa'gne à la défensive 'de ioL-J^istule 
contre les Ruéses > et de tourner îtoiite^les^fçKces 
des insurgèns contre les Prussiens. Zajon^zék ap- 
puyoit 'cet avis j mais Feo vie d'épargner la Ville d^ 
Varsovie qu'on auroit exposée par4à à un bombar- , 
dementcertain:,jfrévaï<it /et l'on continua à tra- 
vailler aux fetranfch«m€ins de Prague. La disette 
sefaisaût sentir toustles jours davantage dans la ca- 
pitale, ^^aîrrzétrÂ:? réitéra^ordre hPonicdow^ki de . 
forcer le oposte de Kamianna occupé par les Prus- 
siens } oe )qui ^urôit facilité l'entrée ^des vivres et ^ 
ranimé le courage des Polonais. Mais PoniatowsH^ 
ayant agi mollemjent , §elon sa coutume , fut re- 
poussé avec six pûUe hçij^^? car dew,x mL% iPx;uj&- . 
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siens ; il y perdit beaucoup de monde , et Farméte 

se découragea plus que jamais (i). 

Ce fut vers ce temps que les habitans de Var- 
sovie célébrèrent la fête d& Kosciuszko , par une 
grande illumination j action touchante et rare, où 
Ton voit un peuple entier rendre justice à son gé- 
néral vaincu. 

Mokronowskï , pressé par les Russes , se retira 
sur Varsovie ; et , le 24 octobre , il rentra avec la 
moitié de son corps dans les retranchemens de 
Prague. L'autre moitié avoit péri sous KobyÙa , à 
^rois lieues de Varsovie j sa déroute avoit été com- 
plète , et les Russes s'étoient emparés de l'artille- 
rie et des bagages de cette division. La perte de 
Kosciusiko ayant glacé d'épouvante tous les cœurs 
de l'armée , ceux des officiers qui avoient autrefois 
montré le plus d'audace , trouvoient alors la résis- 
tance impossible. L'échec de Mokronowskï aug- 
menta encore le découragement} le dégoût devint 
général , la méfiance s'empara de toutes les âmes , 
et il devînt impossible de tirer aucuu parti de ces 
esprits consternés. . - 

La prospérité, qui cache la lâcheté , dérobe au 
courage la moitié de sa gloire. C'est l'adversité 
seule qui peut déployer dans tout son lustre un 
caractère mâle et ferme. Mais des caractères de 
ce genre étoient rares en Pologne. Zajpnczek y 
accompagné de quelques patriotes , avoit beau 

. î ; L-jx____ 

(1) Le major Hadziemcz , qui périt diins cett» expédition 
maladroilement conduite^ fut trds-regrotté. - 
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courir de rang en rang , consoler les soldats , et 
crier par - tout que rien n^étoit désespéré , que 
d^autres armées avoient échappé à de plus grande 
dangers , qu^îl ne falloit pas s^affliger sans mesure 
des maux dont on n^étoit pas coupable , mais plu- 
tôt se préparer à faire la dernière résistance 5 tou« 
ces discours étoieAt vains ; le soldat les écoutoit , 
mais sans qu'ils le persuadassent^ 

Bientôt la disette devint si grande , qu'au mo- 
ment où Varsovie avoit le plus grand besoin d© 
troupes , on envoya vers la grande Pologne celles 
qui, sous les ordres des Giedroye^ arrivoient de la 
Lithuanie, Les retranchemens de Prague , qu'où 
avoit étendus pour couvrir la ville, et où trente mille 
hommejs n'auroient pa6 été un trop grand nombre , 
ne furent garnis que de huit mille hommes d'infan- 
terie , y compris la moitié du corps de Mahro-- 
nowski échappé de Kobjlka. Deux mille hommes 
de cavalerie y faisoient le service aux avant-postes j 
mais leurs chevaux tomboient de lassitude et d^i- 
nanition. En vain J^a/owc:;;^^ représent oit au conseil 
la nécessité de renforcer la garde de ces remparts , 
il recevoit pour toute réponse , que le manque d^ 
subsistances ne permettoit pas de tenir une plus 
forte armée dans la oapitale , et qu'au défaut des 
soldats , les bourgeois de la ville iroient au secours 
de Prague, Comme les habitans s^étoient conduits 
avec valeur durant le siège fait par les Prussiens , 
on se fla£toit qu'ils ne témoigneroient pas moins 
de courage, lorsqu'iU'agiroit de se défendre contr»^ 
1©$ Russes. 
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Cependant les retranchemen& élevés à la hâte 
autpur des fauxbourgs de Prague ne pouvoient 
qu'être foibles. Ils furent construits sur Un plan 
que les ingénieurs prétendoient être de Kosciusi-- 
io^ et par cette raison , c'eût été une sorte d'atten- 
tat d'y toucher , tant le public avoit conçu de 
i^espect pour cet homme rare , et pour tout ce qui 
venoit de lui. Derrière ces relranchemens couloit 
la f^i^tide , qu'pn n'auroit pu passer 9 en cas de 
retraite , qiîe sur un seul pont. Zajonc^ek en fit 
construire un autre à la gauche de ces ouvjrages , 
et il s'occupa jour et nuit à s'y fortifier. Toute- 
fois , cette position n'inspirant pas. beaucoup de 
confiance aux troupes , Ignace Potocki proposa au 
preinier conseil de guerre qui suivit l'arrivée de 
Mqkronowski , de faire sortir l'armée des retrann 
chemens de Prague , et de lui faire prendre une 
position en avant , afin de tenter un combat plutôt 
que de l'exposer à soutenir un assaut. Zajonc^ek 
trouva de la vigueur dans cet avis j mais il repré^ 
senta qu'on ne pouvoit se promettre aucun succès 
dans cette occasion de la part d'u4ie armée dé- 
couragée , composée des débris de divers corps 
qui tous avoient été à-peu-près détruits , et dont 
il ne restoit enfin que dix mille hommes à opposer 
à un ennemi fort de quarante mille. Mais il ajouta 
qu'onn'endevoit pas moins accueillir favorable- 
ment cette héroïque idée , et qu'il fâlloit seule- 
ment choi^r d'autres moyens poi^r l'exécution. 
Alors il ocmseilla de rassembler tout^^s les^ forces 
des insurgens sous Prague , de quitter les retraû- 
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chemens de cefaùxbourg, commele^vùiûoit Ignace 
PoiocJH , d'amener tout ce qu'on pouvoît avoir de 
'mieux en artillerie , et dé teiiter un combat géné- 
ral. Lés Polonais pouvoient alors dans trois jours 
i'éunir une armée dé vingt-six mille hommes , et 
laisser Un corpfs de trois mille pour observer les 
Prussiens et masquer l'opération. Mais le conseil 
ne -goûta point cet avis. Ou observa : 1^. Que les 
ti^oupes polonaises nouvellement levées , affôiblies 
pBx une sîiite de travaux et de fatigues qui du- 
Toient depuis buit mois , découragées par des dé- 
jfaites réitérées, et mourant de faim , ne pouvoient 
àfe mesurer en bataille ràiigée contre quai'ante 
Vnille vétérans russes. 2°. Que si l'ennemi prenoît 
% parti d'éviter l'actioii , seulement pour quelques 
jours , la famine anéantiroit l'armée. 3^, Que les 
Prussiens hiarcHeroient sur VafsùHe aussi- tôt 
~q\i'ils séfbieift instruits dé ce îSibùvement dèsirf- 
Vûrgens. 4^. Qu'il ne Falloit qu'ùtitétard'de quinze 
^biïrs de la'part désKifesfeè , |p6Wr qiie lès fortifi- 
cations de Pra^^ n'eussent 'rîèn à craindre 'd'un 
"coup de iiîairi ^ et que les èipprorcbes de l'hiver nfe 
permettroient pias à l'enilénSl'^^éii commencer le 
siège. 5^. Que Te gain d^unë bâtàillie c6nti*e lés 
Russes rendroîl , tout au pW^.^s in surgens maîtres 
'd'à pays i{m se ti-buvé ent^eTà T^istule et le Éog ^ 
•T&^àié que l'ennemi les arrêteroil sur les bords de 
ce dernier fletive. Tellefe fuirent les raisons , trop 
'prudéhtei peut-être , qui jfïïêvàïurent dans les dé- 
îibératioiïs du 'Conseil, éur Fhvis énergique doiit 
oBbus tènonè dè'paxler. ' ~ 
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Lorsqu'on se pénètre bien de la position critique 
où se trouvoient alors les Polonais ; lorsque l'on 
considère , d'un côté , trente mille Prussiens à 
Vingt lieues, de Varsovie , de l'autre quarante mille 
Russes en marclie sur cette capitale j lorsqu'on 
observe le roi et son parti déployant toutes les 
ressources du machiavélisme le plus subtil , pour 
semer la défiance et le découragement dans l'ar- 
mée } lorsqu'enfîn on réfléchit à l'impossibilité où 
les Polonais se trouvèrent d'espérer une capitula- 
tion, et au défaut de l'énergie qui, dans des circons- 
tances si critiques , auroit dû être poussée jusqu'à 
Phéroïsme j on ne sait si les chefs des insurgens ne 
doivent pas plutôt êti;e Joués que blâmés pour tant 
de constance. On prétend que j^désespépés. Aq voir 
le découragement devenir général , ils avoient for- 
mé le projet d'entraîner l'armée et les habitons à de 
tels excè^ , que tout le monde fût réduit à la nér 
cçssité de périr ou de vaincre. On devpit , selpn 
les auteurs de , ce bruit calomnieux, égorger le 
roi , sa famille , ses partisans, et les prisonniers 
russes qui étoient au nombrç de js(x mille. Ce masr 
sacre ne laissant pjus d'espoir de pardon, les habi- 
tons aurojent été forrés d'agir avec^ la dernière vi- 
gueur. Zajonczçk et ,Kolontay dévoient être les 
moteurs de- ce pTOJet. I^n patriotisme exalté est 
peut-ctrecapable dç. se porter à de pareils^ actes 
de frénésie ; mais ce projet n'a Jamais eu rien dç 
réel. Ceux qui peuvent commander sont rarement 
contraints de dissimuler. I^iCS patriotes polonais 
n'étoient pas à la vérité les plus fotts au conseil j 
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néanmoins ils avoient le peuple pour eux , et par 
conséquent la force. S^ils avoient eu un caractère 
assez fétoc^ pour former un dessein de cette nature, 
ils n^atir oient sûrement pas ihanqué d'audace et de 
facilité pour l'exécution. Les royalistes mirent tout 
en œuvre pour accréditer ce bruit j mais il est re^ 
connu qu^il iie fut inveiité'que pour rendre la fac- 
tion doToi plus intéressante aux yeujx des Russes , 
faire abhorrer la mémoire dès vrais pâtrioteai , et 
aggraver leur sort. D'autres ôôutienneM que cette 
fiction a été créée pour exciter la compassion de 
la populace en faveur du roi ^ et- l!bntràîner à 
OTettre, à mott ^Kolontajr et' d'autres * patriotes. 
Quoi qu'il en soit de^ces deux opinions y nous ne 
nous arrêterons point à les combattre , et encore 
moins à défendre l'une ou l'autre. Ce çpîrtlya ^e 
certaiiir, . c'est .qjie"^ si :ZxiJQnezek aVott quitta le 
ponunàndemènti, dont on cherchoit à lé dégoûtei: 
pac toiite;5orte dé cHagrihs ^ le: parti Jpatfidcique 
aiiroit ;co»ranisque>d'êtte ti^ aux Hanses j^ôr lèfe 
royalistes; "r .' •' '''rofr.",'-, -' -/ ^-r-;:-! ^ -y, 

Mais .cet n6fl£cier .voybij èansse âafcceriii s'a- 
battre,: ce qu^ sa^ pdsitçoa à Prague' préseiitoit 
4^iùcoBvéiiïens et de rcJteô^rce&.S'rLn'4>poip3rt:clier- 
chéàie faiie relever p^ un autre , c^é«t qu'il et dit 
aU'di^ssottS'd'xaDcarâctàretelquecb sséi^ de mettre 
à ç6uviert3à réputation *personneHe y préférable- 
ment^à;€e( qiïe ]a':palrîej«xigeoit de:;jbytt; D'ailleurs 
s'étaiit foitement jprdpôncér contre- tout projet dé 
cap^ldali^Df ^ il \ devait TdaJMwr , l'jerômplë » do dé-^ 
TQQ^mçjit.r il 6^?appliquar4oac 4inspîrerlaux tpou« 
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pes,.p^r4outte sorte, d^ moyms ^ de fe ^J^in^noe 
xians leur poste. Ma,is se^ efforts fitfei^t râtitileSi 
Les critiques conliauejlep des gén^&xix royalistes 
ne faisoieutquetroprG^HBLokre au soldat le$jri^ques 
qu'il couroîL -Z'jryiPw^^jfedei^ndaatlCîQnseiîquel- 
.ques gçnérsj^x ;po^r Taideïîd^ns -sçs 4a?ayiaiiK ^ et 
aussji dans la vue d^empêch^r que ^e rhMûnae de» 
luauv^is.éré^emeps ne tonabât sur lui: swai^ mai» 
les ^ partions de la cour réfusèreojt d'être de ce 
^omJ)re, JasinsJhi^ ce digue Lithuanien , dont 1^ 
^oius avoient fait prendrons armes à «a proriace , 
fut le seul xjpi eut aspe^ de pg^triôtiôme M' de ircrtà 
pour afl^rpnj^r Iq périh J^éj^^f^j^i^J: H lui irepréseni' 
•tarent au ojiaseil^eguejri^eia'jiécèsBité (Sblenirdefc 
ré§ervye$ (^e.. bourgeois t^^nte^ prêtes' à -figirjen'jcas 
d'attaqtievGôjanie le froid eommençoit à^tre très* 
-jrif^iiafipèiîent plusieurs maisons' ^oArJc^Sçrasseonn- 
-felemené. Mais cette niesni^nelfuijimiit^îiétmÉé^ 
psu-qe que iFiutrigue et .fe dégoût) dae iagu^re s^ér 
içiqnti emp$xé^,d£si ejspntsjhcs pomxnmàans^ da 
Prague furent donc abandonnés à eux-mœtoès. lis 
ri^QsplotegJ; tes «cddatsy leô,ranimickje*4r, parta- 
geoi^nt Ipurs birôu^cs- et 4©|iiîs- Êat^uœfs Semais le 
W^isinagecjdé Var'sevieyiatalàla dâs-dpîine'^ faci* 
Jîtoîtli'iapmbrffi.de eoldats^^'^'officiers ctmênié de 
géuéraui: ^tilés ^œteites-rôt^fes occrajBkHW^dô -se 
irausportt^ jonrnellemeqt^rdàiîs 1^ viite^iiS^où^ à 
lehaqùe' irbyk^e^ î^ rappcartotîtet; cfcis pi{éjtïgési con* 
tre lepudouîr généiraux patrioteST, tpnederràyrièëtêt 
»e cc^*QieptidejjM)nx3raiv£e4iLes ttfv? fu^â é^èèçnt 



^ïvtr e tojim ^eux ^td ne 'téncdeiit -^pas ni. rbL r .t 
'Gependant .à F'fwtgue on pressoitie^ronîirrages. 
ïJni^eoQnd rang^ de? rtedoiistes fat î^^tmmïenbé det- 
flâèoe la pvGmièttp «sftceiAte «i©s ^RfftoaaichenieTi^ Les 
•villages déntià îproxîkmté-pawissiRti^aD^récise 
foureniîbrûlésiXchilfiftifiàrâe Se&Èt^^jà laqtielte 
fiqpqDiiyok'kLfdrokfe'dsBfff Polonak. ^Béslçostes de 
adbassôorsfurjéMétâblsB'siir Ift ch^îi?^ des "petits 
hsajBtemB qui étoiesasteti aérant deletirgauclie^ do»[t 
Jx^plqs élerae fiit ctniroiraée ^ar u^e re^dotit^ D^ils- 
3Hdée: Une setroEidè ^le ^«iitiée iJff gauïetee desi:»e- 
tranEhiniiensy et qm .cotàvroit fotibuveqai pont ^ ftit 
f^niepar itn déÉsoHemeBt considérdlyie. Ekrfîn i9ii 
faisoit tous -JeJs lefibrt^ dont^le xeie el là prudente 
bo^t 'CapafcliBa:,Iyà«E&briJétoit ^déjivriiidei. j^te isoldeft 
aîfayok m lento ^ mip^itter^ni )^^ Àmpai^j d^^s 
4)a±a9lion8'ieiitî:ers àtaiçntisâiï9oba!qssi2reletpres<^ 
-eanfitabîts. t-: [; , -;':c:-î'. '• . :':: :rr-T.: P- -: z/t.-r 

aBivfiifiàM^ii La; niait tnêtoe^^leatJWfi^e'j iis élë- 
màratit nttr "batliBiFie ^ fefc bientôt qtim»» pièœ^ fc 
ïSMMoJi' tôrèreistrsùc'leq Pofoniàfô'^^ireiqlà^^jcwitî^ 
du 5. Liar iiipift somttite^ âTid^^âcai: misidat^ #^^iûi^ 

ifXMeîit pâ»lî^feiJî^pitmès;^epqt<è^teè1â*è»9fgô^ à^- 
9ivé9du%)ainp rùs^^a^ut'oientque ratreJr|u^ attGÎt 

*6fe : *41s Teii:oîént^ à peîrie» de «e'séjwn^ér^têrs les '*i^ 
lienf^s^d'u biatiè*,T5ue«d^8 €<6tii*sidëlAi^ë se ^t^ 
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entendre à la gauche des retranchemens oà coili- 
mandoit JasinsJhL Zajonc[eh y courut , et vit le 
.feu commencer sur toute la chaîne dés monticules 
Je sable qui étoient en avant des ouvrages et qu'3 
avoit munis de chasseurs. En s'approchant de plm 
près des retranchemeris à la gauche , il rencontra 
quelques pelotons de soldats polonais qui se sau- 
Voient j iL leur .fit rebrousser chemin , et contixma 
sa course : lors d^autres pelotons s^îffiirent à: sies 
yeux. Persuadé que c'étoiteïicore des fuymrds!, 
il courut à eux pour les faire retournera leùrposte. 
Mais une décharge faite sur lui au moment même^ 
lui iipprit que c'étoit déjà Pennemi qui, après avoit 
•passé Tes rétranohemens , se formoit dans cet env 
droit* Une secoiide décharge ayant succédé à la 
première,' Ziajonczek îiyt bîessé grièvement ^;*«t 
tout de suite énÊoùré : cependant il eût jéncok» 
'assez de force pour se faire jour à travers les ènnei- 
misj mais ayant pris à droite , il tomba sut. nnise*- 
lèond bataillon russe qui fit ausM feo: sur lui; Alors 
il' èe retira encore plus à droite , et rencoMra les 
^ens qui sfè rsauvoient en désordre. Tout fut tenté 
par lui etlpôr ses ^ifficiei's pourries ;arrêteitf et leur 
faire reprendre une bondé conteriancéç maison ne 
put en veiMT à bout. Efifin 1er jour venant àpfTQÎtre, 
Zajqnc^fik recQilnut que tous ses effi>rts étoiieat 
inutiles, laes Polonais > découragés, mourant 4e 
faim , agités par l'intrigue qui tépoisidoitla consten- 
jaation , a,bandOrtnèreôtleftrs^bat^ et te s^a^vèï^î^t 
de toutçs p^r^$> De son icâté j^^àJrt^r^^dti feiSDk Iw 
îdus^grands efibrts ppur arrêter oelterfiiilegépér. 
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raie 4 mais il n'y réussissoît pas datantage. Les gé- 
mvSL'ax'Jasinsfkiet Grabowski perdirent la vie dans 
cette déroute.. Zajonczek ^ affoîbli par la quantité 
du sang qu'il pçrdoit ^, se retira , ainsi K\ae ff^awr^ 
z^Citi ; mais QenjÇ fut qu'au moment que les Russes 
s'approchoîent du pont qui coridùisoit à Varsovie. 
L'ennemi s'empara de tout ce qui se trouvait dans 
les retranchemens et à jPrâ^^, Les habitahs de ce 
fauxbourg furent passés au fil de l'épée ; femmes , 
enfans , prêtres , tout fut tué impitoyablement. 
Les soldats russes ^ ivrps d'eau-de-vie, n'eu furent 
que plus barbares, et massacrèrent quinze mille de 
ces victimes innocentés. \ 

Le lieutenant-eolonel Jablofufvrski , qui corn- 
mandoit dans Tîle appeléen.de iyarri?^ y tint ferme 
très-long- temps , et 8*y eomportà avçc beaucoup 
de valeur j mûsPrague étant pris , et n'ayant lui- 
naême aucune T^trait^ , il fut forcé de se rendtè. 
Comme le pont qUi conduisoit à Varsovie était 
défendu pqt deux batteries, qui le flanquoient de 
chaque coté^ l.es Russes n'y entrèrent point ce 
joijirilà^ Ce ae fut que le lendemain que la ville 
copamençflc 4 capituler. Le peuple, séduit par fes 
Jnsinuatipn&de^ r^y^Kstes., «è'déchaîha. contre oe 
qu'il appeloit la perfidie , l'incapacité et : la lâ- 
cheté.. de .sea chefs , à. qui seuls il attribuôit ses 
mfortjunes^DfBS. émissaires du roi, répandus de tous 
côtés ,' ii^vectiv^oient , caJomnioient , prodiguoient 
'rimpostijirQ^ à proportioin d* la crainte que leur 
avoient inspivée la* fermeté oU lèa lumières de ceux 
4jui venoient de succomber. Stanislas et les iLe^i , 
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-quoique délivrés 3u danger qui âémblciît les ihénî- 
çer, croyoient que leur^ureté -et fëur gloire de- 
mMdioient la riiine ti^tale des patric^té^. Il ne leto 
«uffisoit pas de r les Tbrr vaincus, ils dhet'choieîit 
encore à les perdre de réputation. Eticonsé^uence 
lés bruits les plus injurieux furetnt settiés coïitre eux 
avec adresse. On leur imputa des trahisorts dont le 
roi seul et ses amis étdtent ca|)ableé.'Eii effet -, îes 
intrigues du monarque , ia foibtessé de la garnison 
et le découragemeïït de Farinée furent les seules 
et vraies causes du malheur arrivé aux Polonais à 
Prague. 

Pendant que la ville de Varsovie capituloît, 

- fP^iSLiPTi^cki se retira avec les trobpes qui s'y tîrou- 

' vèréhLil alla|oiirdré le;corps,de J6tV«f/*of ^qui àgiS- 

soit contreJTes Prussien». Les fop(?é3"^s insurgeas 

înoûtoieiit etrcore ^ dix-nèiif mille horiimes. Lé rôi 

.iît^^sembiant devonltjii* lès Suivre j mais'des bour- 

j geois qu'on avoît àpostès exp^è^, Péfn (eihpêchèren't. 

'yS>(mws^mjLPoniait)'^9ki ftitplusWàidans cette oè- 

ocaôioD.jNon-getîïement i\ abandonna duVertemeèt 

'\és drapeaux de isk^pbtrie , iïiàis' sôïi èotpèr fut îe 

..pirenŒiie^qtti donna ie; sigbat dé là réfolle et qiti ie 

débanàn. 'Mic7ieiP^ielkôrsf;i ^VMo^f^nowèki sui- 

' vîreht soii exemple \ rêstèreiit a Vafsbvié , et Se 

TTendifent aux Russ^3. C/ipdf'q)^^ et Nfcsiolon^ski 

' furent les seuls deâ généraux ïjùî j!)îrtàgèreh{ îe 

sort et les sentimensdu chef général jusqu'au àèt- 

nier n^oment. Les Poten&is rfiàï'cbèrênt sûr Rà- 

dos^^y bourg situé dans le pàlatiiiàt dé "Sèn^âomifie. 

, LeupBs soldats dé^erléie^tâ tout hiéiiiént , sùNtôttit 
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danslacaval'erie. Les chevaux tomboient de toutes' 
parts. Les fourrages et les vivres manquoient tota- 
lement. Cette soldatesque murmura, hautepient 
contre le che£ général Tf^awrzechi y et eut Fin- 
justice de lui imputer lés maux qu/ elle éprouvoit. 
Enfin elle secoua le reste de subordination qui ré-: 
gnoit encore au milieu de la misère , d^e la famine- 
et du (lésordre. Des clameurs* séditieuses s' élevé-? 
reqt parmi la cavalerie nationale j la révolte écla- 
ta j on pilla l^. caisse militaire , et on demanda la 
vie àiàWawrz^ecki. Le général ruNSseZ^^/zy^ow , quL 
s^^étoit approché dans, ce moment , proposa une- 
conférence. Les mutins forcèrent WawTT^echi dfe^ 
Taccepteç, etielle jeut lieu à la vue du camp po- 
lonais. Wawj\ecki^ après que son armée eut mis^ 
bas)les armes devant les ennemis , fut réduit à la^ 
i^écessité de commettre sa vie à la foi d'un Russe , 
et on Famena prisonnier. 

Ç'e^t ainsi que fiinit cette malheureuse insurrec-» 
tion en Pologne. Efaut, pour toutes lès" opérations 
importantes 9 que les esprit© soient mûrs j ils ne 
Tétoiient pas dans ce pays j et son x^hef K.oscius(k6 
n?avoit pas cette force de caractère qui hâte , par 
ime secousse vive 5 la marche des idées. Une fa- 
mine générale , qui accompagna cet événement/ 
QOmbla la mesure des maux des habitans. Elle fut 
la suite inévitable delà manière barbare dont les 
Ç.usses font la guerre. En détruisant les moissons , 
ils enlevèrent les productions présentés et Fespôir 
d'une nouy^eirécolte. Presque tous ceux des Pb-i 
louais. qu\ signaiérent daas cette occasion léèri 
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éiiergîe et leur patriotisme , subirent la captivité. 
Ignace Potocki y Thadée Mostowshi , Wawrzecki , 
Zakr[ewski y Kapustas et KiHnski , furent arrêté* 
par les Russes et conduits à Saint-Pétersbourg, 
malgré la foi d'une capitulation qui leur garantis^ 
soit leur sûreté. Ce ne fut pas la dignité que l'on 
consulta dans cette occasion j l'intérêt delà Rus- 
sie et la vengeance furent seuls considérés. Ma- 
dalinski et plusieurs autres patriotes de la grande 
Pologne , furent conduits dans des forteresses 
prussiennes. Kolontay , Zajonczek , ainsi que le 
frère de ce dernier qui étoit membre du conseil , 
eurent le même sort dans les états de la mai- 
son d'Autriche. Eûfin , il n'y eut qu'un très- petit 
nombre de patriotes qui purent éviter la captivi- 
té. Zajonczek y en quittant Varsovie au moment 
pu la ville capituloit, ne pouvoit suivre l'armée 
dans l'état où le mettoient ses blessures î il envoya 
ixnconvneT kd'Iïarnoncourty général commandant 
des troupes autrichiennes en Gallicie, pour lui de- ^ 
mander un asyle jusqu'au temps de sa guérison. 
On lui répondit qu'il jouiroit d'une parfaite tran- 
quillité dans les états de l'empereur. Mais à peine 
fut -il arrivé, que d'Harnoncourt viola les droits , 
de l'hospitalité à son égard. Non content de l'arrê- 
ter, il eut la bassesse d'insulter à son infortune. 
Un autre auroit respecté le malheur dans le crime 
même ; il ne fut point sacré pour d^Harnoncourt , 
dans un homme innocent. Ce général autrichien 
poussa l'inhumanité jusqu'à faire p^ûv Z'ajanczeh 
pour uuç fQrtçres3eade k Moravie , sm plaies ^- 



DE P O L O G NE. 191 

gnant encore , et au milieu d'un hiver très-ri- 
goureux. . . 

Kosciusziko , sans être universçUement admiré , 
est très-regretté des Polonais. Cependant leurs avis 
sur son compte sont partagés. Les modérés le 
trouvent parfait , et disent que s'il n'a pas, réussi 9 
c'est parce que ses moyens étoient trop foibles , 
qu'il avoit deux puissances formidables à com- 
battre, et une faction d'autant plus difficile à vain- 
cre , qu'on ne pouvoit réprimer les crimes et la . 
perfidie du roi , ainsi que de ceux de son parti , 
«pie par la sévérité qui répugnoit à son caractère. 
Que l'envie de ne rien faire qui fût taxé d'inhu- 
manité , triompha dans son cœur sur toute autre 
considération. Ceux qui ont plus d'énergie dans 
Iç caractère prétendent que la fermeté n'étoit 
pas égale chez Kosciuszko à la pureté des inten- 
tions. Que ses vertus avoient cette teinte de foi- 
blesse qui est presque générale dans le caractère 
polonais. Qu'enfin l'excès de la douceur étoit le 
défaut de Koscms^ko. Que les gens de bien res- 
pectoient sa probité j mais que les Polonais dé- 
générés avoient besoin d'un chef ferme dont la 
justice inflexible imprimât la terreur dans les ame's 
des coupables j terreur d'autant plus nécessaire, 
que , sans elle , une nation amoUie est incapable 
d'énergie. 

. La critique ^xerce sa malignité sur tous les au- 
tres personnages qui jouèrent quelque rôle dans 
cette révolution. Tel est ordinairement l'effet des . 
divisions civiles. On oublie les services les plus ini-^ 
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portans , et on relève Perretit la plus légère. La 
haine des royalistes et de cette partie de la nation 
que ces derniers ont'séduite^se tourna toute en- 
tière sur Kolontay^ Qt\Zajonczék, Il est dans Pordre 
de la nature qtie lésâmes fbibles^ ne conçoivent que 
dfe Taversidn pour dés lionnnes à ^and caractère 
qui dédaignent les ménagemefns^ d^ine modération 
fiineste. Ce fut peut-être le Qas de ces deux Polo- 
nais. Cest leur énergie qui les a rendus odieux à 
la faction rojrale et à la noblesse. Ils frondoient 
avec trop de francTiise les crimes de lâ première , 
pour ne pa^ avoir laissé dans le cœur des partisans 
dtrrbi dfe vives imprcssiojis de haîne et des désirs 
durables de vengeance. Ils récommandoient avec 
trop de force TÏLumànité àrégatdcfes paysans es- 
cfaveè 5 pour nepas^ncourirlà disgrâce des tyrans' 
qui oppriment cette dasse en Pologne. Comme 
Kolontay avoît la direction du trésor public dans 
ce temps malheureux , on Faccuse d^avoir em- 
porté dans sa fuite des sommes considérables. In- 
terrogé par une commission iriipériàlè sur ce pré- 
tendu vol , il déclara que , bien loin -de Tougir , il 
régarderoit 'comihé un acte de vertu d'avoir pu 
soustraire à lâ cupidité des usurpateurs de son pays 
lés richesses de Pétat j mais qu'il ^n'atoit pas été-- 
assez heureux pour cela.' 2^njoncieJ^'eèt regardé' 
comme complice de Kolontay , et , de plus ^ on lut 
impute d'avoîi: f té gagi^é^ à 'Pfâgitë. Ces caloni- 
nies, tçutes grossiètes qu'elles sont , ont réussi tiii 
moment auprès de l'ignorance et*dé la prévention. 
Les calonmiateliirs , à force de répéter leurs difla-^ 
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mations , viennent à bout par degrés de les persua- 
der. Leurs atroces calomnies , en se répandant , en 
devenant le sujet des conversations familières , pa- 
roissent à la fin moins absurdes , et se terminent 
par la perte morale de leurs victimes (i). D'ailleurs 
on croit sauver Fhonneur de la nation,, en déni- 
grant ces patriotes. La vanité des Polonais aime 
mieux commettre une injustice , que d'avouer la 
décadence morale de la génération présente. Une 
fois le mot traître prononcé , la multitude en per- 
pétue l'écho , les malheurs passent pour trahison , 
et l'amour du bien public pour ambition person- 
nelle. 

De tous ces patriotes , accablés de douleur , les 
uns gémissent dans les prisons de la Russie ^ de 
l'Autriche , de la Prusse } les autres sont fugitifs , 
errans , destitués de tout , sans correspondance 
avec leurs familles , leurs amis : tous sont arrivés 
au dernier degré des infortunes humaines j ils ont 
tout perdu , hors l'honneur , l'amour de leur pays 



( i ) L'idée que la Pologne pourroit se rétablir encore, fait le 
tourment de Stanislas-Auguste, autant qu^elle est la consolation 
des vrais Polonais. La crainte que les chefs des insurgensnô 
reparoissent , porte dans le coeur de ce roi cette terreur qui 
est un des supplices des coupables. Ses partisans^ sous le nom 
d'émigrés , répandus dans Paris, Vienne , Venise, et d'autres 
capitales de l'Europe , saisissent toutes les occasions de dé- 
précier les infortunés patriotes. Les noms de Jacobins et de 
Terroristes leur sont prodigués ; on les dénigre pour éloigner 
d'eux la confiance de ceux dont la politique pourroit être d« 
s'intéresser a la renaissance d« la Pologne, 
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et le témoignage de leur conscience. -Le sort des 
patriotes polonais ne peut manquer d'intéresser 
tous ceux qui liront les détails de ce qu'ils ont fait 
de magnanime, ainsi que les circonstances de leurs 
malheurs. D'ailleurs, quand il y auroit eu quelques 
fautes commises dans le cours de leurs opérations, 
pn devroit plutôt les attribuer à la difficulté de 
leur position , qu'au caractère^ moral d'hommes 
dont la vie a été sans tache. L'emprisonnement de 
ces infortunés n'inspire pas la moindre indulgence 
à leurs compatriotes. On se montre sans pitié pour 
des gens^ qui ont peut-être pris pour guide leur 
imagination , mais qui cependant, par leur sublime 
entreprise , et même par leur chute , ont ennobli 
les derniers momens de la malheureuse Pologne. 



RECUEIL 

Des principaux Actes authentiques relatifs à la 
dernière Révolution de Pologne. 



I. 

Déclaration du roi de Prusse à la Diète , au sujet 
de r alliance projetée par la Russie entre elle et 
la Pologne, (i) 

C E fut à la fin d'août que M. le comte de Stackelberg, am^ 
bassadeur de Russie , déclara ofliciellement au soussigné , que 
sa majesté l'impératrice avoit résolu de faire avec le roi et la 
république de Pologne, dans la ptochaine diète , une alliance, 
dont le but et l'unique objet seroit la sûreté et l'intégrité de 
la Pologne , ainsi que sa défense contre l'ennemi commun. 

Le soussigné en ayant fait le rapport au roi son maître, il 
a déclaré à M. le comte de Stackelberg , en conséquence de 
ses ordres, que quelque sensible que sa majesté fût à cette 
Quverture confidentielle , elle ne pouvoit pourtant pas dissi- 
muler qu'elle ne voyoit aucune nécessité d'une pareille alliance. 
Tu sur-tout les traités subsistans de tous côtés ; que si on ju- 
geoit cependant une nouvelle alliance nécessaire pour la Po- 
logne , sa majesté feroit aussi proposer le renouvellement de» 
traités qui subsistoient de longue main entre la Prusse et la 
Pologne , comme elle ne prenoit pas moins de part au bien- 
être de cet état voisin qu'aucune autre puissance. 

Le soussigné a accompagné cette réponse delà représentation 
de plusieurs autres motifs, qui pouvoient faire sentir l'inutilité , 
et en ra^ême temps les suites dangereuses d'une alliance pareille 
entre la Russie et la Pologne d'après le double but énoncé. 

(i) Cette pièce a été présentée en français à la diète. 
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Le baron de Ketlef, ministre du roi à Pétersbourg , a été 
chargé de faire immédiatement les mêmes déclarations et re- 
présentations à la cour impériale de Russie. 

* Comme le roi a cependant appris avec surprise que le pro*- 
jet de cette alliance a déjà été précédemment communiqué et 
agité en Pologne, et qu'il est possible qu'il soit repris à la 
présente diète , sa majesté croit annoncer ses sentimens sur 
un objet aussi intéressant pour elle et pour la Pologne, par 
la déclaration suivante. 

Si l'alliance projetée entre la Russie et la Pologne, doit avoir 
pour premiei: but la conservation de l'intégrité de la Pologne, 
le roi n'y voit aucune utilité ni nécessité , cette intégrité se 
trouvant déjà suffisanmient garantie par les derniers traités. 

On ne sauroit supposer que leurs majestés l'impératrice de 
Russie, ni son allié l'empereur des Romains, veuillent en- 
freindre les leurs. 

Il faudroit donc supposer au roi un pareil dessein, et diri- 
ger en conséquence contre lui cette alliance. 

Sa majesté n'ignore pas qu'on a pris à tâche depuis quelque 
temps d'imprimer une opinion sur ses vues relativement à l'in- 
tégrité des états de la république , aussi peu convenable à sa 
droiture, qu'à la dignité de sa politique. 

Le roi peut plutôt provoquer le témoignage de la partie 
saine et éclairée de la nation polonaise , et demander s'il n'a pas 
pris tous les soins possibles , pendant la durée de son règne , 
, pour maintenir une bonne amitié et le meilleur voisinage avec 
elle , et s*il est arrivé la moindre chose qui puisse faire juger 
ou soupçonner le contraire. 

Le roi ne peut donc pas se dispenser de réclamer et de prc*- 
tester solemnellement contre le but de la susdite alliance , si 
elle dpit être dirigée contre sa majesté ; et elle ne pourroit la 
regarder , dans ce cas , que conmie tendant à interrompre la 
bonne harmonie et le bon voisinage établis entre la Prusse et 
la Pologne par les traités les plus solemnels. 

Si en second lieu cette alliance doit être dirigée contre Ten- 
memi commun , si l'on entend sous cette qualification la Porto 
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Ottomane , le roi ne peut pas se dispenser , par amitié pour la 
république de Pologne , de lui représenter que la Porte Otto- 
mane ayant toujours religieusement observé la paix de Car- 
lowitz , et ayant, aussi soigneusement ménagé les états de ^ 
république pendant tout le cours de la présente guerre , les 
fuites les plus dangereuses ne manqueroient pas de s'en suivre, 
tant pour les états de la république, que pour ceux de sa 
majesté prussienne qui y avoisinent , si la Pologne venoit à 
contracter des liaisons qui autoriseroient la Porte à voir dans 
la Pologne un ennemi, et à l'inonder de ses troupes, peu 
accoutumées à la discipline militaire. 

Tout bon et éclairé citoyen de la Pologne sentira aisément 
combien il seroit difficile; sinon impossible, de défendre sa 
patrie contre un ennemi aussi proche , aussi formidable , et 
aussi heureux. 

Il comprendra en même temps que, par une démarche de 
cette nature, les moteurs du projet d*une alliance contre 
la Porte seroient aussi ceux qui , selon le dispositif de l'ar- 
ticle VI du traité conclu en 1773 entre la Prusse et la répu- 
blique , dispenseront le roi de garantir à la République l'in- 
tégrité de ses étatfe , les guerres entre la Pologne et la Porte 
Ottomane étant expressément exceptées dans le susdit traité. 

L'alliance projetée ainsi entre la Russie et la Polb^rié entraî- 
neroit donc la république immanquablement , et sans aucun 
but ni nécessité, dans une guerre ouverte avec un de ses 
meilleurs. voisins, mais en même temps le plus dangereux 
ennemi. 

Elle priveroit la république de l'assistance et de la garantie 
du roi, sans lui en présente!- une meilleure et plus suffisante. 

Le roi ne sauroit donc être indifférent au projet d'une al- 
liance aussi extraordinaire, qui menaceroit, non-Wulement 
la république de Pologne , mais aussi ses propres états aussi 
voisins de la Pologne , du plus grand danger, et ne manque- 
roit pas d'étendre le feu de la guerre, et de causer un em- 
brasement plus général. 

Le roi ne trouve pas à dire que la république de Pologi.e' 
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augmenté son armée , et mette ses forces militaires dans ntt 
état plus respectable; mais il engage les bons citoyens de la 
Pologne à considérer si Ton ne pourroit pas , dana les circons- 
tances présentes , abuser d'une augmentation quelconque de 
Tarmée polonaise , pour entraîner la république , contre son 
gré, dans une guerre qui lui est absolument étrangère, et par 
conséquent amener des suites désagréables. 

Le roi se flatte que sa majesté le^ roi de Pologç^e, et le», 
états de la sérénissime république assemblés dans la présente 
diète , voudront prendre en mûre considération tout ce que 
«a majesté vient de leur faire représenter, dans les vues et 
p^r les principes de la plus sincère amitié , et pour le véritable 
bien et intérêt coiimiun des deux états , si étroitement liés par 
des liens indissolubles d'alliance permanente et éternelle. 

Sa majesté o«p*3îre de même que sa majesté l'impératrice de 
Russie ne refusera pas son suffrage à des motifs aussi justes, 
et aussi conformes au véritable bien-être de la nation polo-, 
naise ; et ejje s'attend par conséquent avec confiance qu'on 
fera abstraction, de part et d'autre, du projet d'une alliance 
aussi peu nécessaire , mais toujours très-dangereuse pour la 
Pologne. 

Si, contre toute attente, on vouloit procéder outre à la 
conclusion de l'alliance souvent meaitionnée> le roi offre éga- 
lement, à la sérénissime république, son alliance, -et le re- 
nouvellement des traités qui subsistent entre la Prusse et la. 
Pologne. 

Sa majesté croit pouvoir lui garantir son intégrité aussi bien 
que toute autre puissance, et elle fera tout ce qui dépendra 
d'elle pour pr^erver l'illustre nation polonaise de toute op- 
pression étrangère , et particulièrement d'une attaque hostile 
de la Porte Ottomane, si elle veut suivre son conseil. 

Si , conÇe toute attente , on ne vouloit pas faire attention. 
k toutes ces considérations et offres amicales , le roi ne voyant 
glus dans le projet de l'alliance susdite qu'un projet formé 
contre sa majesté, et celui d'entraîner la république dans une 
guerre ouverte avec les Turcs, et d'exposer, par une suite 
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inévitable à leurs incursions et hostilités, non-seulement lej 
états de là république , mais aussi ceux de sa majesté prus- 
sienne, elle ne pourroit pas se dispenser de prendre les me- 
sures ^e la prudence et sa propre conservation lui dicte- 
roient , pour prévenir des desseins aussi dangereux pour Tun 
et pour l'autre état. '^ 

Dans ce Cas non espéré, sa majesté invite les véritables 
patriotes et les bons citoyens de la Pologne de se joindre à 
elle, pour détourner j^. par des mesures sages et communes , 
les ^andes calamités dont leur patrie est menacée. 

Ils peuvent s'attendre fermement que sa majesté leur accor- 
dera tout Fappui nécessaire et l'assistance la plus efficace , pour 
maintenir l'indépendance , lalibeité, et la sûreté de la Pologne, 

Fait à Varsovie le 12 octobre 1788. 

Signé LOUIS DE BUCHOLTZ, envoyé extraor^ 
dinaire de sa majesté prussienne^ 

IL 

^oie de V ambassadeur iiissé à la Diète y par la^ 
quelle il se plaint des changethens qu^ on projette 
de faire dans ta Constitution que la Russie a ga-^ 
rantie. 

L'ambassadeur extraordiiiarre et plénipotentiaire de 
sa majesté l'impératrice de toutes les Russies s'est imposé jus- 
qu'ici le silence le plus absolu, et n'a fait aucune représen- 
tation à l'égard des détermihations des illustres états assem- 
blés, qiii, quoiqu'elles aierit^ enfreint la constitution de 1776 
concertée avec les troiâ coiirs , n'ont poiht porté directement 
atteinte à l'acte de garantie de i7Jf5. Les ordres de sa majesté 
Timpératrice ont eu toujours si parfaitement le caractère des 
sentiméns d'aiFectîon de sa majesté' impériale pour la natîori 
polonaise , que le • soussigné eût désiré n'être jamais réduit à 
la nefces^é fâchease de protester contre les infractions à li 
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forme de gouvernement , consacrée pai Tacte de garantie $o* 

lemnel du traité de 1775. 

C'est cependant l'idée contenue dans difFérens projets ayant 
pour objet une diète permanente , et par conséquent une sub- 
version totale du gouvernement , qui prescrit au soussigné de 
déclarer que S. M. l'impératrice , en renonçant avec regret 
à Famitié qu'elle a vouée à S. M. le roi et à la S. république, 
ne pourra regarder que comme une violation au traité , le 
moindre changement fait à la constitution de 1775. 

Fait à Varsovie le 6 novembre 1788. 

Signé HACKELBERG. 

I I I. 

Note du Ministre du roi de Prusse y où il explique 
les sentimens de celui-ci sur la garantie russe 
de la Constitution de la Pologne. 

Le soussigné, enyoyé extraoxSdinaire de sa majesté le roi 
de Prusse, ayant envoyé au roi son maître la réponse, que 
aa majesté le roi et les états confédérés de la diète de Po- 
logne lui ont donnée le ao octobre, sur sa déclaration du la 
de ce mois , se trouve expressément chargé de témoigner aux 
illustres états de la diète de Pologne , la vive satisfaction dont 
sa majesté a été pénétrée en apprenant, par cette réponse, 
qit'ils ont rendu justice à ses sentimens d'amitié pour la ré- 
publique , et qu'ils ont bien voulu assurer que le projet d'al- 
liance entre la Russie ef la Pologne, que sa majesté le roi de 
Pologne et ses ministres ont proposé à la cour de Russie , selon 
l'assurance de cette cour, ne fait point l'objet de Tacte d'union 
de la diète présente, qui ne s'occupe que de l'augmentation 
des impôts et du militaire de la république* 

Le roi trouvant dans cette réponse une preuve, aussi agréable 
que convaincante , de la sagesse qui dirige les délibérations de« 
états de la présente diète, a appris avec le même plaisir que 
ces illustres états, fidèles à leurs justes principes, ont réglé 
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^ans la séance du 3 novembre , par une sanction publique 
revêtue de toutes les formalités constitutionnelles , le com- 
mandement de leurs forces militaires d'une manière qui, en 
assurant Findépendance de la république , en écarte la possi- 
bilité d'abus despotique et d'influence étrangère , dont tout 
autre arrangement auroit été susceptible. 

Sa majesté croit pouvoir attendre de la prudence et de la 
fermeté éprouvée des états de la diète , qu'ils ne se laisseront 
pas détourner d'un arrangement qui fait tant d'hoimeur à leur 
sage prévoyance, par l'allégation ou la présentation de quel-- 
que garantie particulière des constitutions précédentes, qui ne 
peut pas empêcher la république de ne plus jamais améliorer 
la forme de son gouvernement , sur-tout après les abus fraî- 
chement éprouvés , et qui n'est pas même conforme aux sti- 
pulations primitives des traités de 1773 sur lesquelles les ga- 
ranties sont fondées, n'ayant ^é signées, dans la diète de 1776, 
que par la seule puissance {^tii la réclame à présent. 

Le roi n&n est pas moins prêt et disposé à remplir , envers 
la sérénîssime république, ses engagemens d'alliance et de ga- 
rantie générale, sur-tout pour lui assurer son indépendance , 
éans vouloir d'ailleurs s'inmiiscer dans ses affaires intérieures , 
ni gêner la hberté de ses délibérations et de ses résolutions , 
laquelle il garantira plutôt de son mieux. 

Sa majesté sç flatte que les illustres états de la présente diète 
8e tiendront fermement persuadés de la sincérité et de la pu- 
reté de ses assurances , et de ses intentions amicales pour la 
république , sans se laisser prévenir par des insinuations si- 
nistres dictées par un esprit de partialité , quoique couvert par 
le voile du patriotisme, ni par des déclaniations odieuses de 
quelques particuliers qui ne respectent iji la vérité , ni les égards 
due aux morts et aux vivans , et qui n'ont pour but que de 
détacher la répubhque de la cour de Prusse son plus ancien l 
allié , qui lui Jà été quelquefois utile , et qui di; mom» ne lui 
est pas à charge. 

Le roi croit avoir donné , par sa déclaration du 1 9 octobre, 
et par celle qui a été faite en dernier lieu ^u ministre d« Ift 
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cour de Russie à Berlin , des preuves non équivoque* de s» 
sentimens pour la sûreté et le bien-4tre de la république , sans 
redouter aucune autre considération d'ailleurs importante , et 
^a majesté espère par conséquent que les états confédérés d« 
la république accueilleront cette nouvelle déclaration, avec 
cette attention et cette déférence qu'elle mérite , par les sentî- 
raens de la plus pure et sincère amitié et du bon voisinage qui 
l'ont dictée, et par les vuc^ non douteuses pour le bonheur de 
la Pologne, qu'elle doit manifester aux membres non prévenus 
de la diète. 

Fait à Varsovie ce 19 novembre 1788. 

LOUIS DE BUCHOLTZ. 

Réponse de la Diète à la Note précédente. 

Les soussignés , par ordre exprès du roi et dés états con- 
fédérés de la diète {wésente, ont l'honneur xie remettre à 
M. de Buchoitz , envoyé extraordinaire de sa majesté le roi 
de Prusse, la réponse qui suit, réponse relative à la déclara- 
tion par lui remise le 19 novembre de Tannée courante. 

Les assurances d'un bon voisinage, et d'une amitié toujours 
plus manifestée dans la seconde déclaration de sa majesté le 
roi de Prusse , ont de nouveau excité les sentimens de 
la plus vive reconnoissance des états assemblés. Si l'établisse- 
ment de la commission de guerre s'est attiré les témoignage? 
Batteurs de sa majesté le roi de Prusse , la continuation des* 
travaux de la législation sur le même objet, établit que la 
diète, dans ses loix subséquentes, suit, non - seulement les' 
principes de son gouvernement libre et républicain, mais 

' qu'elle y proôède, eu acquérant journellement un esprit plus* 
unanime. 

C'est pàr-là'même que là réptiblique cherche à prouvef à 

. sa majesté le roi de Ptnsse combien elle apprécié la sagesse dô 
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ses vues, combien elfe désire rempKr ses souhaits, et comme 
elle tâche de répondre aux preuves non équivo^es pom' la 
sûreté et le bien-être de là Pologne , preuves que sa majesté dé- 
clare généreusement supérieures à des considérations d'ailleurs 
importantes- 

Quo'ique la liberté de penser et de parler soit une des pro- 
priétés constitutives d'un gouvernement républicain , la diffé- 
rence des opinions et des discours ne fait point cependant 
impression sur la volonté générale des états assemblés. 

La nation , indisposée contre l'interprétation inusitée et illi- 
mitée de la garantie de son gouvernement, n'étend pas ses 
inquiétudes jusqu'à s'alarmer sur une garantie conforme à son 
indépendance. Telle est celle que sa majesté le roi de Prusse 
définit dans sa déclaration , une garantie générale de l'indé- 
pendance de la république, sans s'immiscer dans les affaires 
intérieures , ni gêner la lijjerté de ses délibérations et de ses 
' décisions ; garantie que la nation conçoit ne pouvoir jamais 
être empiloyée par Iç garant contre la république , et qui ne 
le seroit même en sa faveur, qu'à la demande des états assem- 
blés en diète , contre le violateî.ur de sa souveraineté , de sa 
liberté, çt de l'intégrité de ses possessione > satnfi^'esté le roi 
de Prusse étant prêt et disposé , dans ce^ vues amicales , à 
remplir, envers la république, ses anciens eng«igemens d'alliance 
et de garantie générale , la nation né peut de son côté que le* 
accepter avec une réciprocité de désir et de sentiment. • 

La sollicitude de la t-épublique sur tout ce qui a rapport 
aux garanties indéfinies , avoit déjà fiait envisager , dans la 
réponse qu'elle a donnée à la cour de Pétersbourg le vj. no- 
vembre , la voie des négociations avec, les cours voisines , 
comme le moyen le plus sûr de parvenir à l'existence, la plus 
. parfaite de la république. 

En offrant nommément à sa majesté 1^ roi die Prusse, par 
un ministre accrédité qui sera incessamisent nommé, l'ouver- 
ture d'une négociation, les états assemblés sont entièrement 
persuadés que sa majesté voudra bien continuer des^ prooédéi 
aussi amicals, et û conforme*; à la sûreté et au bonheur de 
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la république. Sa majesté le roi de Prusse établira ainsi à jamai» 
la haute opinion que la nation polonaise a conçue de sa ma- 
gnanimité et de son caractère , qui réunit toujours la plus saine 
morale à sa politique. 

Varsovie, le 8 décembre 1788. 

STANISLAS-NALECZ MALACHOWSKI, référendaire 
de la couronne, maréchal de la diète et de la conjc- 
dération pour les provinces de la couronne. 

CASIMIR, prince SAPIEHA, général d' artillerie ^ 
maréchal de la confédération pour le grand-duché <U 
JJthuanie. 

Y. 

Traité d^ alliance entre la Prusse et la Pologne ^ 
conclu à f^arsopie le 29 mars 17^0. 

Au nom de la très-saînte et indivisible Trinité. 

Soit notoire à tous à qui il appartient. La maison royale 
de Prusse et électorale de Brandebourg ayant entretenu avec 
les sérénissimes rois et la république de Pologne , depuis les 
temps les plus éloignes, les liaisons les plus étroites d'amitié 
et d^alliance, et sa majesté le roi de Prusse ayant nouvellement 
donné à la sérénissime république de Pologne des marques 
réelles de s(^ amitié, il en est résulté un désir nmtuel et ré- 
ciproque de renouveller et de resserrer ces anciennes liaisons 
par un traité d'alliance défensif, pour le bien des deux par- 
ties, et pour le maintien de là tranquillité commune et parti- 
culière des deux états. 

Pour remplir un but aussi salutaire, sa maje^é 'le roi de 
'Prusse a nommé et autorisé son chambellan, envoyé extraor- 
dinaire et ministre plénipotentiaire auprès de sa miajesté le roi et 
la république de Pologne , le sieur Jérôme , marquis de Luc- 
tbesini ; et sa majesté le roi et les états de la séréuissimerépu-* 
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blique de Pologne, assemblés en diète ordinaire et confédérée, 
ont nommé et autorisé Jacinthe Malachowski, grand-^chancelier 
de la couronne \ Alexandre, prince Sapieha, grand-chancelier 
de Lithuanie ; Mathias Garnysz , évêque de Chelm, vice-chan-» 
celier de la couronne ; Joachim Chreptowicz , vice-chancelier 
de Lithuanie j Joseph Rybinski, évêque de Cujavie et de Po- 
niéranie j Ignace Potocki , maréchal de la cour de Lithuanie ; - 
Stanislas Malachowski , référendaire de la couronne , et ma- 
réchal de la diète et de la confédération de la couronne \ Casimir, 
prince Sapieha, grand-maître de l'artillerie, et maréchal de la 
confédération de Lithuanie ; et Antoine Dzieduszycki, grand-*' 
notaire de Lithuanie \ lesquels plénipotentiaires , après s'être 
communiqué leurs pleins pouvoirs en bonne et due forme , 
et après avoir conféré entr*ep:x , sont convenus des article^ 
«uivans : 

Art. I. Il y aura une amitié et upion sincère et cons- 
tante entre sa majesté le roi de Prusse , ses héritiers et suc- 
cesseurs, et sa majesté le roi de Pologne et ses successeurs, 
ainsi que la sérénissime république de Pologne ; de sorte que ' 
les hautes parties contractantes apporteront la plus grande atten- 
tion à maintenir , entre*elles et leurs états et sujets , la plus 
parfaite amitié et correspondance réciproque, et s'engagent 
à contribuer, autant qu'il sera en leur pouvoir, à se défendre, 
et à se conserver mutuellement en paix et en tranquillité. 

Art. il En conséquence de l'engagement contracté par 
l'article précédent, les deux hautes parties contractantes feront 
tout leur possible pour se garantir, et se conserver récipro- 
quement la possession tranquille des états, provinces et villes, 
et de tout le territoire qu'eUes possèdent dans le temps de la 
conclusion du présent traité d'alliai^ce. Cette garantie des pos^» 
sessions actuelles n'empêchera cependant pas l'arrangement 
amiable de quelques controverses qui ont existé avant la con- 
clusion de ce traité, relativement à des limites particulières, 
et qui n'ont pas été applanies. 

Art. m. Si le casarrivoit que l'une des hautes parties con- 
tractantes seroit menacée d'une attaque hostile par qui que et 
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soit , Fautre eniploierok , sans délai , ses bons offices les plu» 
efficaces pour prévenir les hostilités , pour procurer satisfac- 
tion à la partie lésée, et pour ramener les choses dans la voie 
de la conciliation *, mais si ces bons offices n avoient pas Teffet 
désiré dans Tespace de deux mois , et que Tune des deux hautes 
parties contractantes fût , en attendant , hostilement atta- 
quée, molestée, ou inquiétée dans quelques-uns de ses états, 
droits, possessions , ou intérêts, ou de quelque manière que 
ce soit , l'autre partie contractante s'engage de secourir son 
allié sans délai , pour se maintenir mutuellement dans la pos- 
session de tous les états, territoires, villes et places qui leur 
ont appartenu avant le commencement de ces hostilités, pour 
lequel effet, si le royaume de Pologne venoità être attaqué, 
sa majesté le roi de Prusse fournira à sa majesté le roi et la 
sérénissime république de Pologne, un secours de quatorze 
nîille hommes d'infanterie , et de quatre mille hommes de ca- 
valerie , accompagné d'un train d'artillerie proportionné au \ 
nombre des troupes ; et si sa majesté prussienne venoit à être 
attaquée , sa majesté le roi et la république de Pologne lui 
fourniront un secours de huit mille hommes de cavalerie et 
de quatre mille hommes d'infanterie , accompagné d'un train 
d'artillerie proportionné au nombre des troupes *, lequel se- 
cours respectif sera fourni dans l'espace de deux mois , à dater 
du jour que la réquisition sera remise de la part de la partie 
requérante , et demeurera à sa disposition pendant toute la 
durée de la guerre dans laquelle elle se trouvera engagée. Ce 
secours sera payé et entretenu par la puissance requise , par- 
tout où son allié le fera agir ; mais la partie requérante lui 
fournira, gratis dans ses états, le pain et le fourrage néce»- 
saires , sur le pied usité dans ses propres troupes. 

Si la partie iésée et requérante préféroit aux troupes un 
secours en argent, elle en aura le choix, et ce secours sera 
alors évalué à vingt mille ducats de Hollande par an pour 
mille hommes d'infanterie, et à vingt-six mille six cent soixante- 
six ducats de Hollande pour mille hommes de cavalerie par an, 
ou dans la même proportion par mois. 



AUTHENTIQUES. aoy 

Si la république^de Pologne préféroit alors de fournir son 
secours en Ued pour l'approvisionnement des magasins, sa 
majesté prussienne s'y prêtera autant que ses propres intérêts 
le permettront , et on évaluera alors le bled que la Pologne 
pourroit fournir, selon le prix courant de k Pologne. 

Art. IV. Dans le cas où ce secours stipulé ne seroit pas suf- 
fisant pour la défense de la puissance requérante , la puissance 
requise l'augmentera suivant la nécessité du cas ; et cette aug- 
mentation sera, et du côté de sa majesté le roi de Prusse jus- 
qu'à trente mille honunes , et du côté du roi et de 1^ répu- 
blique de Pologne, jusqu'à vingt mille honunes. Si cependant, v 
malgré cette détemunation de la quantité des troupes auxir- ^ 
liaires , l'une des deux parties contractantes se trouvoit dans 
le cas d'un secours de toutes les forces de l'autre , les deux 
parties se réservent de se concerter sur ce secours extraordi- 
naire, et de le requérir. 

Art. V^ Lestroupes qui seront fournies par la partie requise, 
seront sous le commandement du général qui commande l'ar- 
mée de la partie requérante *, mais elles resteront ensemble et 
sous les ordres de leurs propres généraux et officiers; elles 
ne seront pas plus exposées ,. et elles seront traitées aussi fa- 
vorablement que les troupes de la partie requérante. 

Art. VI. Si quelque puissance étrangère que ce soit vouloit , 
à titre d'actes et stipulations précédentes quelconques ou de , 
leur interprétation, s'attribuer le droit de se mêler des affaires 
internes de la république de Pologne ou de ses dépendances > 
en tel temps ou de quelque manière que ce soit, sa majesté 
le roi de Prusse s'emploiera d'abord, par ses bons offices les 
plus efficaces , pour prévenir les hostilités par rapport à une 
pareille prétention. Mais si ces bons offices n'avoient pas leur 
effet, et que des hostilités résulteroient à cette occasion contre 
la Pologne, sa majesté le roi de Prusse, en reconnoissant ce 
cas comme celui de l'alliance , assistera alors la république 
selon la teneur de l'article IV du présent traité. 

Art. vil Les parties contractantes ayant résolu de pourvoir 
Aux intérêts des deux natioijs par un traité de conunerce , et 
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la nature d*un tel traité exigeant du temps , elles n'ont pai 
\oulu que cela pût causer du retard dans la conclusion du 
traité d'alliance, également désiré des deux côtés; mais on 
continuera la négociation , autant pour la vérification et re- 
dressement des abus qui auroient pu s'être glissés, de part et 
d'autre, dans l'exécution du dernier traité de commerce, que 
pour hâter la conclusion d'un nouveau traité , qui établira , 
d'une manière plus complète , les avantages réciproques du 
commerce pour le bien des deux nations. 

Art. VIII. Le présent traité d'alliance sera approuvé 'fet ra- 
tifié par sa majesté le roi de Prusse et par sa majesté le roi 
et la république de Pologne , et les lettres de ratifications , en 
bonne et due forme, seront délivrées et échangées de part 
et d'autrfe dans l'espace de quatre semaines, ou plutôt si faire 
fie peut, à compter du jour de la signature du présent traité. 

En foi de quoi nous soussignés, plénipotentiaires de sa 
majesté le roi de Prusse et de sa majesté le roi et la séré- 
nissime république de Pologne , avons si^né le présent traité 
d'alliance , et y avons apposé le cachet de nps armes. 

Fait à Varsovie le 129 mars 1790. 

(L.S.) JEROME, marquis de LUCCHESINI. (L.S.) JACINTHE, 
comte MALACHOWSKI. (L.S.) MATHIAS GARNYSZ. (L.S.) 
J0.4CHIM CHREPTO WICZ. (L.S.) JOSEPH RIBINSKI. (L.S.) 
IGNACE POTOCKI. (l. S.) STANISLAS MALACHOWSKL 

(L.S.) CASIMIR , prince sapieha. (l.s.) Antoine dzie- 

VVSZYCKl. 
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VI. 

Lioi décrétée en faveur des Villes le i8 april lygi. 

A R T. I. Des Villes. 

1^. Nous reconnoîssons libres toutes les villes royales dau$ 
les états de la république. 

û**. Les habitans de ces villes étant hommes libres , nous dé- 
clarons les terres , maisons , villages et territoires , qui leur 
appartiennent légalement , leur propriété héréditaire. 

3". Nous, roi, donnerons aux villes qui ont perdu leurs pri- 
vilèges ( d'établissement ) , des diplômes de rénovation , avec • 
la donation de la terre qu'elles auront prouvé leur appiartenir 
indubitablement. 

4*^. Nous octroyerons de même aux villes royales destinées 
à la tenue des diétines , des^privilèges de location, si elles n'en 
ont pas encore. 

5**. Lorsqu'une colonie d'hommes hbres , établie sur le tei^ 
Tain royal , aura donné à son habitation une apparence de 
ville , nous lui donnerons un diplôme d'érection , et de pro- , 
priété de ce terrain. 

6°. Il sera permis aux propriétaires d'étabhr sur leur terrain 
des villes peuplées d'hommes hbres , ou de rendre libres leurs 
villes héréditaires ; cependant ces colonies ne seront du nombre 
des villes libres , que lorsque leur propriétaire leur aura 
donné , par un acte de location , la propriété héréditaire de 
la terre *, et en ce cas , nous , le roi , donnerons le diplôme de 
confirmation à cet acte, qui sera inséré dans nos lettres- 
patentes. 

7^. Comme la loi s'étend également sur toutes les villes , tou^ 
les bourgeois quelconques jouiront des mêmes prérogatives. 

8°. Tout citoyen ou noble possessionné, de quelle qualité , 
profession ou art que ce soit, qui voudra faire le commerè^ 
en détail j sera préalablement obhgé de se faire recevoir bour- 
geois* 
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9°. La réception de bourgeois se fera de la manière'suivantë : 

Quiconque désirera acquérir ce droit, comparoîtra en per- 
sonne, ou par procuration, par-devant le magistrat, et fera 
cette/déclaration. 

Moi f N N. je promets d'être Jidèle au roi et à la sérénis" 
sime république , d'obéir strictement aux loix et aux consti- 
tutions de la diète. Je m'assujettis à la jurisdiction de la ville 
dont je deviens bourgeois j et j'en remplirai tous les devoirs ^ 
en promettant , pour moi et mes successeurs , de satisfaire à 
tous ces points. Cette déclaration faite , il sera inscrit dans le 
fivre des citoyens de la ville. 

1 o^. Les villes ne pourront refuser le droit de citoyen à aucun 
étranger honnête, soit artisan, soit homme libre et indépen- 
dant , pourvu qu'il professe une des religions chrétiennes. Elles 
seront tenues d'inscrire dans le livre des bourgeois toutes ces 
personnes , sans en exiger le moindre paiement. 

11**. Le droit de bourgeoisie , les fonctions municipales , le 
commerce , les manufactures quelconques , ne dérogeront en 
rien , soit pour les nobles de naissance , soit pour les bourgeois 
qui seront par la suite admis aux honneurs de la noblesse , 
ainsi qu'à leurs successei#&. 

1 2**. Le droit d'élire lesmagistrats, principalement les mairej 
et les autres officiers municipaux , étant une marque distinc- 
tive de la liberté, tous les citoyens en jouirent. Il sera de 
même libre aux villes de faire des règlemens relatifs à l'ordre 
intérieur , et de les mettre en exécution ; elles seront seulement, 
tenues d'en faire leur rapport à la commission de police. 

i3°. En conséquence, tous les citoyens des villes inscrit» 
dans le Kvre des bourgeois, et ayant des possessions héré- 
ditaires, pourront être électeurs et éligibles à tous les offices 
municipaux ; cependant personne ne pourra exercer aucune 
fonction ni office exécutif particulier, tant qu'il sera membre 
d'une municipalité ; de même aucun militaire , actuellement 
au service , ne sauroit être officier municipal. 
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ART. IL Des Prêrogaûves des Eourgtm. 

\% La loi cardinale Nèminem captwabimus nisijure viçtum 
é'étên^ra sur tous les habitans des villes , excepté les banque-» 
routiers et ceux qui ne pourront donner de caution suffi-* 
éante^ ainsi que les personnes qui seront prises en flagrant 
délit. 

a,^. Avant l'ouverture de diètes ordinaires, les villes nom- 
Béeront, à la pluralité des voix, un plénipotentiaire, qui sera 
choisi entre les citoyens bien possessionnés , de conduite et 
de mœurs irréprochables , et qui se seront distingués dans la 
gestion de quelque office municipal. Ces plénipotentiaires sô 
tendront à l'ouverture de la diète , et présenteront au maré- 
èhal de cette assemblée Tacte de leur élection. On choisira 
dans les séances provinciales, entre ces mêmes plénipoten- 
tiaires , des mjBmbres pour les commissions de la police , du 
trésor et les açsessorîes ; et quoique tous ces membres puissent 
iSéger dans lesdités commissions , il n*y en aura cependant que 
deux de chaque province dans celle du trésor et de la police, 
et trois daiis les âssessories. Ces officiers auront voix active 
en ce qm concerne les Tilles et le commerce, et' n'auront que 
voix consultative pout ce qui regarde les autres objets. Si quel- 
ques-uns de ces plénîpbtentiaires , ou tous même ^ étoient 
confirmés dans leurs fonctions par leurs comméttans , ils 
pourront encore siéger pehdànt lés deux années suivantes, et^ 
Pétat leur assignera des pensions pendant le temps qu'ils serçnti 
en place. ^ 

5°. Puisque nou5 voulons que toutes les villes jouissent de^ 
. la protection du gouvernement, toutes les fois qu'il s agira de . 
fendre justice à leur demande, nous leur permettons de faire 
exposer à la diète leurs doléances par leurs représentas, qui, 
lorsqu'ils le trouveront à propos , demanderont au maréchal 
êe la diète la parole , qui ne pourra leur être refusée ; et iU 
f expliqueront de la m^me manière que les délégués des com- 
missions, lorsqu'on leur ^onne yoix à Ja diète. 

^, Après <jue les plénipoteotîaires des villes auront exercé 



ùià * X C T E s ; , 

pendant cleux ans leurs fonctions, ils seront ennoblis à la diète 

suivante, sans rien payer pour leur diplôme. 

5**. Il est permis dès à présent à tous bourgeois d'acquérir 
des terres, de les posséder de plein droit de propriété, de les 
laisser comme telles à ses héritiers légitimes. Ils pourront aussi 
acquérir des biens par succession , et en seront responsables 
au jugement dont ils relèvent. 

6**. Quiconque entrera , par droit héréditaire , en possession 
d*une petite ville ou d'un village , qui paie pour le moins deux 
cents florins d'impôts du dixième, sera ennobli à la première 
diète, s'il en fait la demande aux états, p^ un placet qu'il 
présentera au maréchal de la diète. 

7°. On ennoblira également, à chaque diète, trente bourgeois 
possédant des biens héréditaires dans les villes. On donnera 
dans cette promotion la préférence à ceux qui se seront dis- 
tingués, soît dans le militaire ou dans le civil, qui auront éta- 
bli des manufactures , ou fait le commerce des productions 
du pays, et qui auront , pour cet effet, des recommandations 
de leurs noûces respectifs. 

' 8°. Tout bourgeois pourra entrer au service militaire de 
toute l'armée, excepté dans la cavalerie nationale, et parvenir 
par degrés à tous les rangs d'officiers. Quiconque aura atteint 
au grade de capitaine surnuméraire dans l'infanterie , ou de 
rôtmistrè dans les Poulhs , deviendra gentilhomme , lui et ses 
successeurs , et on lui délivrera son diplôme de noblesse aussi- 
tôt qu'il en fera la demande, sans qu'il soit astreint à en payer 
té timbre. 

9°. Les bourgeois seront dès à présent admis aux chancel- 
leries , aux corps d*avocats de tous les tribunaux et jurisdic-» 
fions inférieures où ils pourront plaider, y exercer les différens 
emplois , et être avancée à tous les degrés desdites chancel- 
Iferies selon leur mérite et leur capacité ; et quiconque par- 
viendra à l'office de régent desdits départemens , sera ennobli 
â la première diète, et obtiendra son diplôme sans aucun 
paiement. 

10^. Dans l'état ecclésiastique^ ils pourront parvenir aux 
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préiatures et canonicats quelconques, et posséder tous les 
bénéfices séculiers et réguliers, excepté les fondations faites 
uniquement en faveur des nobles de naissance. 

Il**, Les villes sont autorisées à nomnier trois commissaires 
pour les commissions de bon-ordre, civil-militaires de pala- 
tinats, terres et districts de leur circuit; soit bourgeois ou 
nobles ; pourvu qu'ils'aient des possessions, ils sont admissibles. 

1 2**. Quand nos villes de Dantzig et de Thorn auront des 
pétitions à faire aux états, elles les feront présenter au ma- 
réchal de la diète parleurs se^étaires ou délégués, à qui 
l'on accordera là parole lorsqu'il la deipanderont. 
^ i3°. On établit la peine suivante contre ceux qui auront 
supposé de fausses possessions. — Quiconque aura donné à 
. quelqu'un , contre son rêver», une possession de terre héré- 
ditaire, la perdra pour toujours, et on décernera cette pos- 
session à celui qui l'aura prouvée supposée , quand même ce 
seroit la personne à qui elle auroit été donnée contre revers. 
Le jugement décidera des causes de cette nature sans admettre 
d'appel. 

14*^. Nous anpullons toutes les anciennes loix et constitua 
tioxis qui sont contraires à la loi actuellement portée en faveur 
des villes, et déclarons la présente pour constitutionnelle. 

Art. III. Les Tribunaux des Bourgeois. 

1**. Après avoir laissé aux villes leurs municipalités , nous le* 
exemptons, ainsi que leurs fauxbourgs, de toute autre ju ris- 
diction; c^uant à celle du grarid-maréchal qui ne regarde qu.& 
la ville de Varsovie , notre résidence , elle continuera à être 
en vigueur conformément aux ordonnances établies pour cer 
tribunal. ^ 

fl**. Nous alnrogeons toutes les jurisdictions séculières et 
ecclésiastiques , ainsi que toutes celles de petites villes qui ont 
été établies dans le circuit de villes principales , et nous sou- 
mc?ttons ces vijles, quant à la police et au pouvoir judiciaire de 
celles dont elles ressortent, en assurant néanmoiii» à leurs 
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propriétaires Ie« cens et revenus, de quelque nature qu'& 

«oient. 

3^' Les procès qui auront lieu pour des biens terrestres , 
c'est-à-dire nobles appartenons aux viller, seront jugés par lea 
tribunaux; compétens desdits biens. 

4°- Tous les citoyens, sans exception, ajrant des possession» 
dans les villes, et y exerçant le commerce, ou des arts et 
métiers quelconques, seront 'soumis à la jurisdictÎQn de leur 
ville , et en supporteront les inppùts. 

5°. Le magistrat qui aura été élu par une ville , y exercem 
le -pouvoir judiciaire -, et lefl^uges en première instance con-> 
Boitront , sans appel , de toutes les causes qui ne passent pas 
trois cents florins , et de celles pour lesquelles on ne pourra 
condamner à plus de trois jours de prison , et on appellent 
des causes plus considérables aux jugemens supérieurs. 

6°. JNous déterminons pou^ les ji^emens d'appel les villei 
suivantes ; 

Dans la province de la petite Pologne , Craçavie , Lublin ^ 
Luch , Zytomierz , Nennica, Kamieniec en Podolie , MDrcH 
hiczyn. Dans,Ja grande- Pologne, les villes de Po^en, Kalisz, 
Cnesne , Leczyca , Varsovie , Sieradie et PlcuL Dans le grand 
duché de Lithuanie , Vilna , Cfodno ,, Kowno , Nowogrodek ^ 
Mimlk , Brzësé en Lithuanie , et Pinsk. Toutes les autres villes 
respectives des paktinats , terres et districts , énoncés dans la 
loi , relèveront des jugemens pay appel desdites villes. 

7**. On élira tous les deitx ans dans ces villes cinq nobles» 
C(t cinq bourgeois possessionnés , qui formeront le tribunal 
pour connoitre des causes par ^ppeL Ces juges pourront être 
choisis entre les magistrats de ces villes ou de celles de leut 
ressort ; mais ils ne pourront point siég^, pendant leur fooc-r 
tion actuelle, dans les tribunaux de première insjance^ ' 

8**- Ces magistrats jugeront définitivement ks causes d'ap- 
pel, dont la valeur passe trois cents florins, ou une condsMXhr 
nation de trois jours de prison; mais ils ne pourront jtiger.eo 
dernière instance pour la somme de trois mille &orms , ni cou* 
damner sv une détention de plus de trois semaines ^ et les^procè»^ 
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d'une plus grande conséquence seront renvoyés directement 
de la première instance, aux jugemens assessoriaux de la cou- 
ronne et de la Lithuanie. ♦ 

9°. Les magistrats ne pourront connoître des causes crimi- 
nelles : ils les renverront aux tribunaux supérieurs pour y être 
jugés; et si un coupable y à été condamné à mort ou à une 
prison perpétuelle , le procès et le décret seront envoyés aui 
jugemens assessoriaux pour être confirmés, autrement la sen- 
tence ne pourroit être exécutée. Nous laissons en outre à nos 
jugemens de la pour , tous les procès intentés pour une mau- 
vaise gestion dans les fonctions municipales, ou pour ce. qui 
regarde les revenus des propriétaires des villes , ainsi que les 
autres objets déterminés par la loi. 

10°. Décrétons que les villes sueront souhiises à 'la com- 
mission de la police , pour ce qui concerne l'ordre intérieur 
€t le revenu commun des villes. 

VII. 

Constitution du 3 Mai i/pi* 
Au nom de Dieu ^ ùc. 

Stanislas-Auguste, parla grâce de Dieu et^a vo* 
lonté de la natioù , roi de Pologne , graïid-duc de Lithuanie , 
d^ Russie, de Prusse, de Mazovie, deSamogitie, de Kiovie, 
de Volhinie, de PodoKe , de Podlachie , de Livonie, de Smo^ 
lensko , de Sévérie et de CzémiecKovie. 

Conjointement avec les états confédérés en nombre double, 
représentant la naidan polonaise. 

Persuadés que la perfection et là stabilité d une nouvelle 
constitution nationale peuvent seules assurer notre sort à tous; 
éclairés par une longue et funeste expérience sur les vices in- 
vétérés de notre gouvernement ; voulant mettre à profit les 
conjonctures où se trouve aujourd'hui l'Europe > et sur-tout 
les dfemîers inst^s dé cçtte époque heureuse qui nous a ren-* 
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dus à nous-mêmes; relevés du joug flétrissant que nôu» îm- 
posoit une prépondérance étrangère; mettant au-dessus de 
notre félicité individuelle , au-dessus> même de la vie, l'exis- 
tence politique, la liberté à l'intérieur, et l'indépendance au- 
dehors de la nation dont la destinée nous est confiée ; voulant 
nous rendre dignes des vœux et de la reconnoissance de no> 
contemporains, ainsi que de la postérité; armés delà fermeté 
)a plus décidée , et nous élevant au-dessus de tous les obstacles 
que pourroient susciter les passions; n'ayant en vue que le 
bien public , et voulant assurer à jamais la liberté de la nation 
et l'intégrité de tous ses domaines, nous décrétons la présente 
constitution, et la déclarons dans sa totalité sacrée et im- 
muable , jusqu'à ce qu'au terme qu'elle prescrit elle-même , la 
volonté publique ait expressément reconnu la nécessité d'y 
faire quelques changemens. Voulons que tous les règlement 
ultérieurs de la présente diète soient en tout xoaformes à 
cette constitution. 

Art. I. Religion du Gouvernement, 

La religion catholique apostolique romaine est, et restera 
à jamais la religion nationale , et ses loix conserveront toute 
leur vigueur. Quiconque abandonneroit ce culte pour tel autre 
que ce soit , encourra les peines portées contre l'apostasie- 
Cependant, l'amour du prochain étant un des préceptes les ' 
plus sacrés de cette religion, nous devons à tous les hommes, 
quelle que soit leur profession de foi , une liberté de croyance 
«ntière sous la protection du gouvernement ; en conséquence 
nous assurons , dan», toute l'étendue des domaines de la Po- 
logne, un libre exercice à toutes les religions et à tou3 les 
cultes , conformément aux loix portées à cet égaitl. 

Art. il NobUs terriens. 

Pleins de vénération pour la mémoire de. nos ancêtres , 
honorant en eux les créateurs d'un gouvernement libre, 
nous garantissons de la^manière la plus ^olemnelle au corps 
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de la noblesse , toutes ses immunités , libertés et préroga- 
tives ^ ainsi que la prééminence qui lui compète dans la vie 
privée comme dans la vie publique > et nommément les droite 
et privilèges concédés à cet état par Casimir le Grand, Louis 
die Hongrie, Ladislas Jagellon, et Witold son frère, grande- 
duc de Lithuanie ; ainsi que par Ladislas et Casimir , tous le§ 
deux Jagellons; par J«an Albert, Alexandre et Sigismond; 
eaifin par Sigismond -Auguste , le dernier de la famille des 
Jagellons; lesquels privilèges nous approuvons, confirmons, 
et reconnoissons être à jamais irrévocables. — Déclarons Fétat 
noble de Pologne égal en dignité à celui de tous les autres 
pays ; établissons Tégalité la plus parfaite entre tous les membres 
de ce corps , non-seulen^ent quant au droit de posséder dans 
la république toutes espèces de charges , et de remplir toutes 
fonctions honorables et lucratives , mais aussi qiïant à la li- 
berté de jouir, d'une manière uniforme, de toutes les immu- 
nités et prérogatives attribuées à l'ordre équestre. Voulons 
sur-tout que la Kberté et la sûreté individuelles , la propriété 
de tous biens , meubles , immeubles , soient à jamais et de la 
i^anière la plus religieuse , respectées dans chaque citoyen , 
et mises à l'abri de toute atteinte, comme elles l'ont été de 
temps immémorial. Garantissons solemnellement que, dans les 
loix à statuer, nous ne laisserons introduire aucun changement 
ou restriction, qui puisse porter le moindre préjudice à la 
propriété de qui que ce soit , et que, ni l'autorité suprême 
de la nation, ni les agens du gouvernement établis par elle,, 
ne pourront, sous prétexte de droits royaux, ou tels autres 
que ce soit , former aucune prétention à la charge de ces pro» 
priétés , prises dans leux totalité ou dans leurs parties. C'est 
pourquoi, respectant la sûreté personnelle et la propriété lé- 
gale de tout citoyen, comme le premier lien de la société et le 
fondement de la liberté. civile , nous les confirmons , assurons, 
garantissons et voulons que, respectées dans tous les siècles, 
elles restent à jamais intactes. 

Reconnoissons les membres de l'ordre équestre pour les 
premiers défenseurs de la liberté et de la présente constitua . 
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tion, et confions à la vertn, au patriotisme, à l'honneur de 

chaque gentilhomme^ ^le soin àe les faire respecter l'une et 

l'autre, comme il devra les respecter lui-même, et de veiller 

sur-tout au maintien de cette constitution , qui seule peut de^- 

venir le boulevard de la pafeie, et le garant de nos droits 

communs. 

A R Ti III. Villes et Bourgeois, 

Voulons que îa loi décrétée par la présente tîiète Sous le 
titre de nos villes royales déclarées libres dans toute tétendws 
, des domaines de la république , ait une pleine et entière vi- 
gueur; que cette loi, qui donne une base vraiment nouvelle, 
réelle et efficace , à k iiberté de l'ordre équestre , ainsi qU*à 
Pintégrité de notre patrie commune , soit regardée comme 
faisant partie de la présente constitution. 

Art. I V. Colons et autres habitans de la campagne. 

Comme c'est de la main laborieuse des cultivateurs qtte 
découle la source la plus féconde des richesses nationales ; 
feomane lent corps forhie la majeure partie de la population 
de Pétat, et que, par une suite nécessaire, c*e^tluiqui cons- 
titue là force principale de la république; la justice, Phuma- 
«ité, ainsi que notre propre intérêt bien entendW , sont autant 
8e motifs puissans, qui nous prescrivent de recevoir cette 
classe d'hommes précieuse sous la protection immédiate de la 
loi et du gouvernement. A ces causes statuons qu^, désormais 
toutes conventions arrêtées authentiqùement entre les proprié- 
taires et leurs colons, stipulant, en faveur de ces derniers, 
quelques franchises ou concessions sous telles et telles clauses, 
soit que lesdites consentions aient été conclues, avec la com- 

- munauté entière , ou séparément av^c chaque habitant de vil- 
lage, deviendront, pouf les deux parties contractantes, une 

y obligation commune et réciproque , et cela suivant YénoncisL- 
tion expresse desdites clauses, et la teneur du contrat garant 

' de cet accord sous la protectiron du goUveniement. Ce* cots^ 
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Tentionjs particulières et les obligations qu'elles imposeront > 
une fois qu elles, seroat acceptées par ua propriétaire de biens^ 
fonds, seront tellement obligatoires pour lui, ses héritiers, ott 
les acquéreurs desdits fonds, qu'ils p auront. k, droit d'y faire ^ 
seuls et par eux-mjême^, aucune espèce de changement. Res* 
pectiyement, les colons ne pourront déroger à ces convenu 
tions , ni se dégager des obligations auxquelles ils se seront 
soumis de plein gré , quelle que soit la nature de leurs pos- 
sessions, que de la manière et suivant les clauses Stipulées dans 
le contrat mentionné ; lesquelles clauses seront obligatoires 
pour eux , et pour toujours ou pour un temps, suivant l'énoncé 
dudit contrat. 

Ayant par ce moyen assuré aux propriétaires des biens- 
fonds , tous les émolumens et avantages qu'ils ont droit d*exi-» 
ger de leur? colons, et voulant encourager f de la manière 1* 
plus efficace, la population dans les domaines de la république» 
nous assurons la liberté la plus entière aui individus de toute* 
les classes , tant aux étrangers qui viendront ^'établir en Po- 
logne, qu'aux nationaux qui, après avoir quitté leur patrie, 
Voudroient rentrer dans son sein. Ainsi tout homme , étranger 
Ou national , dès l'instant qu'il mettra le pied sur les terres dç 
la Pologne , pourra librement et sans aucune gêne, faire valoiç 
son industrie , de la manière et dans tel endroit que bon lui 
semblera i il pourra arrêter, à son gré^ et pour le temps qu'il 
le voudra , telles conventions qu*il jugera à propos , relative^ 
ment^à rétablissement qu'il désirera fpmiçr, eous clause dg 
|)aieraent en argent ou en main-d'œuvre \ il pourra encore §^ 
fixer , à son choix, à la ville ou à la campagne \ enfin il pourra 
ou rester en Pologne , ou la quitter , s'il le jugjc à propos ^ 
après avoir préalablement satisfait à toute^ç les obligation^ qu'il 
y aura volontairement contractées. 

Art. V. Goufferneinent, au caractère des Pouvoirs pubKcs, 

Dans la société, tout-pouvoîr émane ^e^^cJlemefit de b 
VO^QAté de la nation. Afin donc que l'intégrité des domaines 
de la république , la liberté de» cilQyeA» H. l'^^daûnistration 
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ciyile restent à Jamais dans un parfait équilibre, le gauTcmè* 
ment (le Pologne devra réunir, en vertu de la présente cons- 
titution, et réunira en effet trois genres ^^ pouvoirs distincts; 
l'autorité législative , qui résidera dans les états asseniblés ; le 
pouvoir exécutif suprême , dans la personne du roi et dans 
le conseil de surveillance ; et le pouvoir judiciaire , dans les 
magistratures déjà établies, ou qui le seront à cet effet. 

Art. V !.. Diète, ou Pouvoir législatif. 

La diète , ou assemblée des états , sera partagée en deux 
chambres ; celle des nonces , et celle des sénateurs , laquell» 
«era présidée par le roi. 

La chambre des nonces étant Timage et le dépôt du pou- 
voir suprême de la nation , sera le vrai sanctuaire des loix. 
C'est dans cette chambre que seront décidés, en premier lieu, 
tous projets relatifs, i°. aux loix générales, c'est-à-dire, aux 
loix constitutionnelles, civiles et criminelles, comme aussi aux 
impôts permanens. Pour la décision de tous ces objets , les 
propositions émanées du trône, lesquelles auront été soumises 
à la discussion des palatinats , terres et districts , et portées 
ensuite dans la chambre en vertu des instructions données aux 
nonces , devront être prises les premières en délibération. 
Si**. A tous autres arrêtés des diètes , tels que , impôts tempo- 
raires , valeur des morinoies , emprunts publics , ennoblisse- 
mens et autres récompenses accidentelles, état des dépenses 
publiques, ordinaires et extraordinaires *, déclaration de guerre, 
conclusion de paix , ratification définitive des traités d'alliance 
et de commerce , tous actes diplomatiques et conventions ayant 
trait au droit des nations, quittances et témoignages à rendre 
aux magistratures préposées au pouvoir exécutif, et tous 
autres objets pubhcs de première importance. Dans toutes ces 
matières, la préférence sera donnée aux propositions émanées 
du trône , lesquelles devront être portées directement dans la 
chambre des nonces. 

La chambre des sénateurs, présidée par le roi , sera com- 
posée des évêques, des palatins, des castellans et des ministres* 
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Le roi aura le double droit, et de donner sa voix , et de ré- 
soudre la parité quand elle aura lieu ; ce qu'il fera, ou en per- 
sonne , ou par mission quand il ne siégera pas. 

Le droit de cette cbanibre sera : i°, d'accepter ou de 
suspendre jusqu'à une nouvelle délibération de la nation i 
et cela à la pluralité des voix , tpHe qu'elle sera détemûnéo 
par la présente constitution, toute loi qui/aiprès avoir passé 
suivant les formes légales, dans la chambre des nonces, de-« 
yra être renvoyée sur-le-champ à celle des sénateurs. Cette 
acceptation, donnera à la loi proposée , la sanction qui peut 
seule la mettre en vigueur. La suspension ne fera qu'en 
arrêter l'exécution jusqu'à la pmnière diète ordinaire, et 
alors , si la chambre lé^slative s'accorde à renouveler la 
même loi, le sénat ne pourra plus .refu^r dela.sanctionnen 
?°^. Dan&les arrêtés des diètes rel^tifl %nx objets cir^^ssua 
spécifiés, la chambre des nonceS;'devra^^r*■Ie-champ<cOBl^ 
Uiuniquer ses arrêtés à cet égard à celle des sénateurs, afin 
^e; les décisions sur cesmatière^^Qt portéerà la pluralité 
des voix des deux chambres ; laquelle pluralité , légademenl; 
fnoncée ,■ deviendra rinterprète;4e la vplopt^ suprême de$ 
états. Statuons que les ^nateurs e% les miiftçtres ,dans toiw 
les cas où ils auront à justifier de leurs: opérations tant dan$ 
I3 conseil de surveillance que dans une commission quelconr* 
que, n'auront point voix décisive à la <iiète, jet ne siégeront 
alors au sénat, que pour donner Ijbs expliçajK^ns et les' éclair* 
cissemens que pourra exiger d'eux rassemblée -dès états, » 

La, diète sera censée pérmailentev les représentans de la 
nation , nomi^és pour deux ans , devront être toujours ^rêt$ 
à se rassembler.: ' • :. . 

Lia diète législative ordinaire se tiendra tous les deux^m^; 
çtdurçra le temps fixé dans l'article séparé sur l'organisation 
des diètes. Les assepiblées nationales* qui seront convoquée^ 
dans des circonstances^ pressantes et extraordinaires , ne pour- 
ront statuer que. sur les objets pour lesquels elles aurpQt ét4 
convoquées, ou sur ceux quijeroieat survenus dep^s s^ 
convocation. » v - « j -^ 



I 

Sdi ACTES 

Ancnne loi décrétée dans une diète ordinaire , ne pourra 
être abrogée dans la même diète. 

L'assemblée dep états , pour être, complète , devra être 
composée du nombre de membres qui sera déterminé dàn» 
l'article ci-des«us mentionné, tant pour la diambre des nonces 
que pour ceile des sénateurs. 

• <^ant aux règles à observée dans la tenue des diétines • 
BOUS confirmons ; de la manière la^us èoîemnelle, la loi dé-i 
etétée à cet égard par la présente diète; regardant cette loi 
coœ^e le premier fondement de la liberté civile. 

Lç pouvoir législatif ne pouvant êife éxérdé par tout le 
l»rps dee citoyens , et la nation se snppléaht elle - même par 
ses représentânê» ou nonces Kl^ement élos , statuons que les 
xR$nii(Sëè nommée dâi^ lés (Hétbes, réùriîssant dans leurs per- 
«©hnés lé dépôt ^a;«*i?é de li confiance publîcjue; ddivent, en 
vertadp la présente «constitution , €tî*e éhti^gës comme leà 
rej^ésentans de la nadioâ entière , tairt ^ur ce qui concerne 
la législation /que pour ce qui a- trait àù^ besoins de Tétaten 



Pans tous îeë cAM, éaiïé^ e§t<ïepfion; les arrêtés dé la diète 
«eroint porté* à là çluf^ifé deS voi^ ; c'est pourquoi nous 
abrogeons à JMnafe te liberum veto, les confédéiiations de 
toute espèce, a^i que les diètes confédérées comme* con- 
trsdrês à Tespdt^de la présente constitution, tendantes à dé- 
tf^re ks ressorts du gouvernement et à tî^oubler la tran- 
quille pubKque. 

V'Oiifemtd-un côté pi^vénîif les changemëns précoces et trop 
fté^enfe qui potirroient s*Ritroduîi*è'dahs notfe constitution 
nationale ; de l'autre , sentant le besoin de Itiî donner , daïii 
la tue d'acci^oitfe laff^itélïubBqué, ce degré de pctfèc- 
doh^qtfe peiA seiÀé (Sétërnrinêr Fexpérîénce fondée §ur les 
effets qui en fésiikeVo/if , fixonsr à tous îeé vingt-cinq ans, le 
tëpifte '^auqtvei la nffHôn pbtirra travâUJer à la révi.-ioii et à 
fei4ëf6ra»Hi de laÉtîîlfe CdnétfWtibn; voulatit qii'îl soit convo-' 
^ff alor^ une diète ée légfelatidn extraordinaire, suivant les 
~lbrraes qui seront prescrites séparément pour sa teuue^ 
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Art. VII. Le, Roi , le Pouvait exécutif. 

Aucun gouvernement, fût-il le plus parfait, ne peut sub- 
sister, si le pouvoir exécutif n'y est doué de la plus haute 
énergie. — Des loix justes font le bonheur des nations , et de 
l'exécution de ces loix dépend tout leur elFet.— L'expériçnce 
nous a prouvé que c'est au peu d'activité cju'ou a donné a 
cette partie du gouvernement, que la Pologne doit tous les 
niaux qu'elle a éprouvés. — A ces causes, après avoir assuré 
à la nation polonaise Ubre , et ne dépendant que d'elle seule \ 
le droit de se créer des loix , de surveiller toutes les parties 
çle l'autorité exécutrice, de choisir elle-même tous les offi- 
ciers publics employés dans ses diverses magistratures ; nous 
confions l'exécution suprême des loix au, roi et à son conseil, 
qui sera désigné sous le nom de conseil de surveillance. 

Le pouvoir exécutif sera strictement tenu de surveiller Te- 
xécution des loix, et de s'y conformer le premier. — Il sera 
^etif par lui-même dans tous les cas ou la loi le lui permet ; 
^els sont ceux où elle a besoin de surveillance , d'exécution 
et même d'une force coactive. 

Toutes les magistratures lui doivent une obéissance entière j 
aussi lui remettons-nous le droit de sévir, s'il le faut, contre 
celles de ces magistratures qui négligeroient leurs devoirs, ou 
gui seroient réfractaires à $es ordres. 

Le pouvoir exécutif ne pourra ni porter des loix, 'ni mêm^ 
les interpréter; ni établir d'impôts ou*- autres contributions,, 
sôus quelque dénomination que ce puisse être ; ni contracter 
des dettes publiques *,' ni se permettre le moindre changement 
dans la répartition des revenus du trésor , déterminée p^r 
l'assemblée des états; ni faire des déclarations de guerre; i^i 
pofin arrêter définitivement des traités d^e paijç,, ou tels autres 
traités ou actes diplomatiques quelconques. Il ne pourra qu'en-* 
tretenir ave« les cours étrangères des négociations tempo^^ 
jraires , et poltrvoir à ce que pourroient exiger, dans les cas 
prdi»aire» ou momentanés, la sûreté et la tranquiUité de 
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l'état-, opérations dont 'û sera tenu de rendre cx)mpte à la plus 
prochaine assemblée des états. 

.Nous déclarons le trône de Pologne électif, mais par fa- 
milles seulement. Tous les revers qui ont été les suites du 
bouleversement qu'a périodiquement éprouvé la constitution 
à chaque interrègne *, lobligation essentielle pour nous d'assu- 
rer le sort de tout habitant de la Pologne , et d'opposer la 
plus forte digue à l'influence des puissances étrangères ; le 
souvenir de la gloire et de la prospérité qui ont couronné 
notre patrie sous le règne non inteirompu des rois hérédi- 
taires i la néçesstité pressante de détourner et les étrangers, et 
les nationaux puissans, de l'ambition de régner sur nous, et 
d'exciter au contraire , dans ces derniers , le désir de cimenter 
de concert la liberté nationale ; tous ces motifs réunis ont 
indiqué à notre prudence d'établir, une fois pour toujours , 
la succession du trône , comme le seul moyen d'assurer notre 
existence politique. En conséquence décrétpns, qu'après le 
décès du roi heureusement régnant aujourd'hui , le sceptre 
iîë Pologne passera à l'électeur de Saxe actuel , et que la 
dynastie des rois futurs commencera dans la personne de 
Frédéric-Auguste ; voulant que la couronne appartienne de 
droit à ses héritiers mâles, le fils aîné du roi régnant succé- 
dera toujours à son père *, et dans le cas où l'électeur de Saxe 
actuel ne laisseroit point d'enfant mâle, le prince que cet 
électeur donnera pour mari à sa fille, de l'aveu des états assem- 
blés, conïmencera, en Pologne, l'ordre de succession en ligne 
masculine. A ces fins , nous déclarons Marie- Auguste Nepo- 
mucène , fille de l'électeur de Saxe , infante de Pologne ; con- 
servant du reste à la nation le droit imprescriptible de se 
choisir , pour la gouverner , une seconde famille après l'ex- 
tinction de la première. 

En montarit sur le trône , chaque roi sera tenu de faire 
à Dieu et à la Nation, le serment de se conformer en tout 
à la présente constitution , de satisfaire à toutes les condi- 
tions du patte qui sera arrêté avec l'électeur régnant de 
Saxe 4 comme avec celui auquel est destiné le trône ;« pacte 
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qui deviendra obligatoire pour lui , comme Tétoient les an- 
ciens pactes avec nos rois. 

La personne du roi sera à jamais sacrée et hors de toute 
atteinte. Ne faisant rien par lui-même, il ne peut être respon- 
sable de rien envers la nation. — Loin de pouvoir jamais s*ériger 
en monarque absolu , il ne devra se regarder que comme le 
chef et le père de la nation ; tel est le titre que lui donnent , 
tel est le caractère que reconnoissent en lui la loi et la présente 
constitution. 

hes revenus qui seront assignés au roi par les pacta con-* 
y enta, ainsi que les prérogatives attribuées au trône, et ga- 
ranties par }a présente constitution en faveur de l'electe fû^» 
tur , seront à jamais à Tabri de toute atteinte. 

Les tribunaux , magistratures , et juridictions quelconques, 
dresseront tous les actes publics au nom du roi : les monnoies 
et les timbres porteront son empreinte. — Le roi devant avoir 
le pouvoir le plus étendu de faire le bien , nous lui réservons. 
le droit de faire grâce aux coupables condanmés à mort , 
toutes les fois qu'il ne s'agira point de crimes d'état. — C'est 
au roi qu'appartiendra encore le commandement en chef des 
troupes en temps de guerre, ef la nomination de tous le« 
commandaiis, sauf le droit réservé à la nation d'en demander 
le changement. — Il sera autorisé à patenter tous les officiers 
militaires , comme à nonmaer les officiers civils , de la ma- 
nière qui sera prescrite à cet égard dans le détail séparé des 
divers articles de la présente cppstitution. Ce sera encore à 
lui qu'appartiendra la nomination des évêques, des sénateurs, 
des ministres et des premiers agens du pouvoir exécutif, et 
cela conformément aussi au détail ci-dessus mentionné. 

Le conseil chargé de surveiller , de concert avec le roi , 
l'exécution des loix et leur intégrité ,, sera composé, i°. du 
primat, comme chef du clergé et président de la commissioi^ 
d'éducation , lequel pourra être suppléé par celui des évêques 
qui sera Je premier en rang; (ceux-ci ne pourront signer 
aucun arrêté.) 2°.^ de cinq ministres, savoir : Je ministre de 
la police, le ministre du sceau, le'ministre. de Ja guerre , le 
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ministre du trésor , et le chancelier, ministre des affaires étran- 
gères *, 3°. de deux secrétaires , dont l'un tiendra le registre 
du conseil , et l'autre celui des affaires étrangères , tous let 
deux sans voix décisive. 

L'héritier du trône , dès qu'il sera parvenu à l'âge de raison, 
et qu'il aura prêté le serment sur la constitution nationale , 
pourra assister à toutes les séances du conseil • mais il n'y aura 
point de voix. 

Le maréchal de la diète , nommé pour deux ans , siégera 
aussi dans le conseil de surveillance , mais sans pouvoir entrer 
dans aucune de ses déterminations, et seulement afin de con- 
voquer la diète, censée toujours assemblée, dans les cas où il 
verroit une nécessité absolue de faire cette convocation; et 
si le roi s'y refusoit, pour lors ledit maréchal sera tenu d'a- 
dresser à tous les nonces et sénateurs une lettre circulaire , 
dans laquelle il les engagera à s'assembler en diète , et leur 
détaillera tous les motifs qui nécessitent cette réunion. Les 
cas qui exigeront absolument la convocation de la diète , ne 
pourront être que les suivans : 

1°. Tous les cas urgens qui auroient trait au droit des na- ' 
tions, sur-tout celui d'une guerre voisine des frontières. 

à°. Des troubles domestiques qui fèroient craindre une ré- 
volution dans l'état , pu quelque collision entre les magistra- 
tures. 

3°. Le danger d'une disette générale. 

4°* Lorsque la nation se trouveroit privée de son roi , ou 
par la mort, ou par une maladie dangereuse. 

Tous les arrêtés du conseil seront discutés par les divers 
membres qui le composent. Après avoir ouï tous les avis, le 
roi donnera le sien , le^él doit toujours l'emporter , afin 
qu'il règne une volonté uniforme dans l'exécution des loix. 
En conséquence , tout ^prêté du conseil sera décrété au nom 
du roi, et signé de sa main; cependant il devra aussi être 
contresigné par ui^ des ministres siégeant au conseil ; et , muni 
àfi cette double signature, il deviendra obligatoire et devra 
être mis à exécution, soit par les commissions, sôit par toutes. 
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autres magistratures exécutrices ; mais seulement pour les objets 
qui ne sont point expressément exceptés par la prés ente consti- 
tution. S*ilarrivoit qu'aucun des-ministres siégeant au conseil ne 
voulût signer l'arrêté en question , le roi devra s'en désister ; et 
dans le cas où il persisteroit à en exiger l'acceptation , le ma- 
réchal devra réclamer la convocation de la diète perma.nente, 
et la convoquera lui-même, si le roi cherchoit à l'éloigner. 

La nomination des ministres appartiendra au roi , aussi bien 
que le droit de choisir entre ses ministres , celui de chaque 
département qu'il lui plaira d'admettre à soa conseil. Cette 
admission aura lieu pour deux ans, sauf le droit de confîrn:|a- 
tion ( ce terme expiré ) dévolu au roi. Les ministres qui au- 
ront place dans le conseil , ne pourront siéger dans, les com- 
missions. Si , à la diète , la pluralité de deux tiers de voix 
lecrètes , des deux chambres réunies, demandoit le change- 
ment d'un ministre dans le conseil , ou dans telle autre magis- 
trature, le roi devra sur-le-champ en nommer un autre à sa place. 

Voulait que le conseil soit tenu de répondre strictement 
de toute infraction qui pourroit avoir lieu dans l'exécution 
des loix , dont la surveillance lui est confiée , nous déclarons 
que les ministres qui seront accusés d'une infraction de ce 
genre par le comité chargé de l'examen de leurs opérations, 
seront responsables sur leurs personnes et leurs biens. Toutes 
les Fois que de telles plaintes auront lieu , les états, assemblés 
renverront les ministres accusés au jugement de la diète , et 
cela à la simple pluralité des voix des deux chambres , pour 
Y être condamnés à la peine qu'ils auront méritée, laquelle seira 
proportionnée à leur prévarication-, ou pour être renvoyé» 
absous , si leur innocence est évidemment reconnue. 

Pour mettre d'autant plus d'ordre et d'exaqtitude dans 
l'exercice du pouvoir exécutif, établissons des commissions 
particulières qui seront liée^ avec le conseil, et tenues de 
remplir ses ordres. 

Les commissaires gui deyropt y siéger seront élus par les 
états assemblés , et rempliront , jusqu^au terrée fixe .pa^r Ja 
loi , Içs fonctions attaclïées à leurs charges. 
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Les commissions sont celles ,\''. d'éducation, a*, de police, 
3°. de la guerre , 4°- àvL trésor. 

Les commissions du bon ordre , que la présente diète a éta- 
blies dans les palatinats , seront de même soumises à la sur- 
' veillance du conseil, et ^devront satisfaire aux ordres qu'elles 
recevront des commissions intermédiaires mentionnées ci-des- 
sus, et cela respectivement aux objets relatif» à l'autorité et 
aux obligations de chacune d'entr'elles. 

Art. V 1 1 L Pouvoir judiciaire. 

Le pouvoir judiciaire ne peut être exercé ni par l'autorité 
législative, ni par le roi , mais par des magistratures choisies et 
instituées à cet effet. Ces magistratures seront fixées et répar- 
ties de manière qu'il n'y ait personne qui ne trouve à sa portée 
la justice qu'il voudra obtenir, et que le coupable voie par- 
tout le glaive du pouvoir suprême prêt à s'appesantir sur lui. 
En conséquence nous établissons : 

1°. pans chaque palatinat, terre et district, des Jurisdictions 
en* première instance , composées de juges élus au3d diétines; 
ces jiirisdictions , dont le premier devoir sera une vigilance 
non interrompue , devront être toujours prêtes à rendre 
justice à ceux qui la réclameront. L'appel des seintences qui 
y seront rendues y se portera aux tribunaux suprêmes qui se- 
ront établis dans chaque province , et composés de même des 
membres nommés aux diétines. Ces tribunaux, en première 
comme en dernière instance , seront réputés jurisdictions ter- 
ritoriales, et jugeront toutes causes de droit et de fait, entre 
les nobles ou autres possesseurs de terres, et telles autfes 
personnes que ce soit. 

a°. Confirmons les jurisdictions municipales établies dani 
toutes les villes , suivant la teneur de la loi portée par la 
présente diète en faveur des villes royales libres. 

3°. Voulons que chaque province séparément ait un tribu- 
jial appelé référendorial , .où seront jugées les causes des co- 
* Ions libres; lesquels, en vertu des anciennes constitutions, 
doivent ressortir à ces magistratures. 
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4**« Conservons dans leur ancien état nos cours royales et 
assessoriales^ celles de relations^ ainsi que celle qui est éta- 
blie pour les procès des habitans du duché de Courlande. 

5°. Les commissions executives rendrcMit^es jugemens sé- 
parés pour toutes les causes relatives à leur administration. < 

Outre les tribunaux pour les causes civiles et criminelles, 
établis en faveur de toutes les classes de citoyens , il y aura 
un tribunal suprême / désigné sous le nom de jugement de la 
diète. A Touverture de chaque assemblée des états ^ seront 
nonunés^ par, vpie^ d'élection , les jnembres qur. devront y 
«iéger. Ce tribunal connoîtra de tous les crimes contre la na- 
tion, et le roi, c'e^t-à-dire des erkn(BS/4'état. YaulQns;q»'>il 
«oit rédi[gé un nouveau code civil et criminel-, pei; def per- 
sonnes que la diète désigner^^. cet .effet, . . 
,' ' ■ . " ,' ' ' 
' / .. . A..R T^ -■ I X'.R^g^çe^ \ '•- . >.j m[ ^^- -.^ 



Le ^conseil de surveillance , ^^tnjt.à sa, têtQ l^reîne^.et; eoi-^^n 
absence le primat, ,s^rajen meq;ie,. tempe le 43qnseil de^régenjc^ : 

• la régen,Cje^i\ejPQiy5^ja(V,Qir liei^^qiî^ da^s le^itrJljM p^^^^ja^s : 
1°. peinant la^inçrité du rçij a?.^i-une aIiénajt;jo]çi^çl*^spi^t 
constante niet^çit k roi bors,d;é,tatidjç.,çpi^plt9r «çsjFpg^^^ 
a^ ?'iïit9itj%it;R33^8?i^^^ çl^cjS"?5^ Là^^nmor^fid^rp^f- 
nira à râggE^^f^dix-huit ajpis.févif^^s «^tjS^^déu^eso^.nprpo^tiça 
être rpga^éj^.e«mmeçonftàtttîB^^g]^^^ffg^>^^ ^^a,(}éclar4e 
tel}? W ,^^f (^^î^/P^^ft^^*® 4^a;phw^4«« tçj;!^ss^fft^4|8 
voix de§ d^^uXjCi^ambre^r^uni^. Dans ces trois G^ Jp^^^f^t^® 
la couronne devra sur-le-champ convoquer ^je^^^l^/î. 4^ ]a 
diète , et s*il difFéroit de s'acquitter de ce devoir , ce sera le 
maréchal de 1^ -^ièt^e gui serav^tenij ^'adrej s«r à cet effet de»' 
lettres de convocation aux nonces et aux sénateurs. La*. dièto 

^ermanent^ dét^enpin^KÇi ].!o^e.^«ns^legi^l les ^ini^^j de- 
vront siég^ ^^^.CQ^4 de,régencÇj.,,.et,34?ton 
remplir les fonction^ [dji ?;pi„^^f^ue, d^S;|lQ. premier c^, 
leiroi sortira dejMJnojit^>,que dans Jç.sçcond{ ilai^ ijcicoç- 

^vré la jouissapce, ^jb is^es lacul^é^fiçteJiectuelIes ,. et que.fUu?» 
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le troisième, fl sera rendu à. ses états, le conseil de régence 
sera comptable envers lui de toutes ses opérations , et res- 
ponsable érivers la nation , sur la personne et les biens de 
chacun de ses faiertibres , pour tout le temps ^e son adminis- 
tration, et cela suivâilt la teneur de la constitution, àrarticlt 
du conseil de surréillance. 

: - : A É T. X. Edacàiion des princes îroyaûx. 

. LesBl^ des rois,<fuéTàptëèente constitution destineà sucicéier 

atitrô'he, doivent être regâï-désconmielespremiets deàenfains 

dë'là pàtHe: Ainsi ë'ést à îa nation qu^ppartiént le dfoitde 

"surveiller^leur'édxrcatiotf,' sans pourtant portei- préjudice an 

droit de la paternité. Ou vivant du roi, et tant cîu'îl régira par 

lui-même , il s'occupera de Téducatiori de ses fils , de concert 

avec le conseil de survéiflance, et le gouverneur que les états 

auront préposé à l'éducation des princes. Pendanjt la régence, 

■ cfesf à'ce'fnême coiisèifet â ce gouverneur que sera confiée 

Ifeûr éducation. Dans les deui^cas, lé gouverneur sera tenn 

dé rtéiéi'è Iconipfte à chaiiiië diète brdMiréTéf delà manière 

^dont le* jfeunes princes seront éîevéS, ef dés progrès ^^ilsaû- 

•fdftt fëfti.^'Bifin il séiià-dli devoir de là TJommisèîbîi'd^eâiicà- 

-Ïi6ttfdè^r«ffigér potoi? eux , sous rapprbi)atiî)n '^^èSs 2tàM, tin 

^llte^aiiistiliéti6h,'«t (icla iàfiff qu^, àtfgfe tf^rès d^é ^tbr 

' Cîpes côn^aii^ èt^MS«t)rtfife /fes ^futurs" liér«fers"au'trôûe se 




'C 



:(mitfnRTC>£' naiâëlisilfe. 



'^Eà'iïàtio'n sè'dBtt^-'élfe-^méme ^e'se tnfettre'en défense 

^xMff^/toéfe kttÀt^^^ à'?6n ih- 

<fé|^îïè; aîris?'téùs les aï3^B^s'sôn^ défeiiseurs iiés de» 

«difs et' de la'Bberté 'de ïa^ nktîmi. tîne kAnee nest aiitt« 

èhèse 'qu*iine partie làétàïBècdelk force publique , sousai^ 
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à un ordre plus régulier , et toujours en état de défense. La 
nation doit à ses troupes , et son estime ^ et des récompenses 
proportionnées à leur dévouement pour la défense de Fétat. 
Les troupes doivent à la nation de veiller à la sûreté de ses 
frontières^ ainsi qu'au maintien de la tranquillité publique ; 
en un mot , elles doivent ^re le bouclier le plus ferme de 
la république. Mais afin qu'eSes ne puissent jamais s'écarter 
de Tobjet de leur destination, elles doivent être constamment 
subordoàmées au pouvoir exécutif « conformément aux ré- 
glemens'qul âeroïit portés à cet égard ; en conséquence elles 
seront teaaes de faine à la i^tîoii et au roi serment de leur 
rester McUes , et-d'ôtre les premiess défesiseurs de la constitu»* 
tion nationaie. D'a{»^cek, tes troi^es peuvent être employées 
À la défisnse^e Tétat en-^énàral / et à celle des frontières et 
fbrt«i:^s6es~>-0a pour seconde la force exécutrice daïis les 
caB^e xé[iMLCiàsm aux loix^ de la p^urt de qui que ce soit. 

Vil l. 



Déclaratiôh de guerre par la Russie à la 
Pologne y le ï8 mai 179^2.'. ^ 

/ Là liberté 0t l'îiïâépeftdiEmce ié4;i sèrén&iMe l^Mique 
^e'Fôlôgne ont-dans tous lésiVeû^ ë^^cîlé ratteÉrtiëâ elt mtéï-êt 
de tous ses l^éM&s. Sa tûS^t^ rimqpétatrice Ôe* t^êits lès 
RusSies , qui ^ à ce lift*e > joint Ciêm de ses engàgëniehs formas 
^t pô^lifÉf «v«e là répuNîiiptte i*s*e6t encore pltts particulière- 
ment atkciétt^â veiller à te ii6iiséi?v^tion mtact» de'oés deux 
-atttributs préc^ux^e l'exislîence politique dé efe^ royaume. Cet 
«blnsf côn^stB^é et mS^aiiÉn^ de sa majesté y eSets de son 
atarcriff de là jusitice ^t 'de^î^dre, autant que de son 
-ëStéë&oD. et de sa bienveiBànce pbtrtr une nation que Piden- 
thé cPbrfgme y ^ kn^ie et tant d'autres* rapports natu-> 
-rels avec 'céîlfe '^'elle gbiivèniè, rendoîent intéressante i «es 
yeux, gênto^éht, sans douté, Tambition et l'esprit cîe do- 
^ÉBÎiidâon^ iM ceux > qui> noa cotiten* de la pœimi d'autorité 
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que les loix de l'état leur assignoient, en cherchoîent Fex-. 
tension aux dépens de ces mêmes, loix. Dans cette vue, il* 
n'ont rien négligé, d'un côté pour lasser la vigilance active 
de l'impératrice sur l'intégrité dea droits et des prérogatives 
de l'illustre nation polonaise; et de l'autre, pour, calomnier 
la pureté et la bienfaisance de ses intentions j en les présen- 
tant , en tontes occasions ^ sous un jour qui leur r est absolu- 
ment étranger. 

C'est ainsi qu'ils ont, eu la perfide adresse d'interpréter 
l'acte par lequel la Russie garantit lés constitutions légitimes 
de cette nation, comme un joug onéreux et avilissant, tandis 
^jue les plu» grands empites, et eptre autres cçluî de l'Alle- 
magne, loin de rejeter ces sortes' de garanties, les ont envi- 
sagées, recheràhé(BS et, reçues, t^cràime le fondement le plus 
solide de leurs propriétés et dé leur indépeiida|ice> . L'évér 
nement récent prouve d'ailleurs, nûeùx que tous les ^^imens 
qu'on pourroit employer, combien une telle garantie peut être 
nécessaire et efficace, et.^è s^s' elle la république, après 
avoir succombé sous les coups de ses ennemis domestiques, 
n'auroit eu aujourd'hvi pour s'en, relever par l'intervention de 
l'impératrice, d'autre titre auprès d'elle, que sa seule ami- 
tié et 3a seule générosité. 

Cepeiùlan^ ënhalrdis p|ur la facilité avec Iaque]l^; un^ partie 
4^ la^$»tiQn.jascrot>iîWaé ieur«tj(jpktions erronées » ceiix qm 
raédito^nt.i^e^s Içng-tetnps sto asseryies^îaapt et U, ruine 
de ^o^pi ^nçwnniB liberté , nlftJJ^^içiit que Tioçtsiptiavdrable 

f \k l'ex^i^iç^n d^ leur d^seûi^(^^tpni(;teuir*, ils crurent le «aisir 
lorsque laRussie fut.ass^llie par deux puis^Rs^iéarÀ'la foisu 
A cette éppqu^ la diète s'a^sei^ible à Varsovie; les Jnstruo- 
tions ^es palatinats portoienfk qu'elle fût lil^e.^^ ordinaire; 
cepeijdant^^ll^, fut tout-;^7Çoup convertie ei^' diète <:K>nfé- 

/ dérée sans aucunes, raisQ^ connues, ni même ^ppar^entes. 
.L'acte de la copfédéra,tion rêndi^ pubKc.,; annonça hîs tra- 
vaux dont elle, alloit s'occuper ; les principaux ol^'çts de- 
^ voient être : a Le maintien du gouvernement libre républicain, 
9K:elui des magistratures dans leurs fonctions et bornes as*- 
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Yi^étÈ y et la çonservâllion àes propriétés des citoyens». C'est 
à la nation polonaise 'éHé-iiiême à juger par la suite et le J 
résultat dés opération* de cette diète, combien elle s'est écar- 
tée de ces objets qu elle ^Vôit présentés à la confiance pu- 
blique V pour leur etf subistittier d'autres qui leur étoient dia- 
métralement opposés. ' 

Sans entrer dans'l'éttutoëration de tontes les illégalités et 
de toirtes lès iii£eacti6ns* auk loix et immunités de la rér 
publique, que^cettë diètSs confédérée ou plutôt la faction 
qui y domme, s'est permises, il suffit de dire, qu'après avoir 
usurpé, confondu, réuni en elle tous les pouvoirs, dont la 
réœiîon énxme seule màin^fst incompatible avec les principes 
républicains , elle^ abusé de thacun dé €es pouvoirs de la 
manière la plus tyramiique \, ^ prolongé sa durée au - delà d^ 
trois ans et demi> tecmejdont les fastes de htcFologne ne ]^é- 
sentent^âs uri soil exemple,' et enfia coBsommé toutes ses 
funestes entreprises. j,.. en neikversant deifond en comble led 
niai lygi , l'édiBcb -êsi ^uvernenœnt à l'onze duqud la rét- 
publiquô ia fleuri- et pvospélré' tant de siècles. jCe.four la vit 
disparoki-e, et stîr ses ruines^ s'éleva une moiKUrofaie, qui n'of- 
ftant dans les moiivçUes. loâx par le9que]|lè^>i} a prétendu la 
limiter, que contradictibBisntrttelle»-mÊmesf>inoofaérèitce[avec 
les anciennes » iBsùflisahcié^ complète à' tous é^gords, ne laisse 
pas même aux PoSos^îs lé fvfeia^imulàere de fiel*e;libartB», 
«tde cBspnéro^vesdônt ils' ae sont t<wu|^^^^/Hioï^yésl si ja- 
:ï}oiix. Lé trôae,d,'éle<îtif -qu'il étoit, estidécl^r/é héiîéditairt>; 
et cette ioi quelâ 6^è9^:,^Q leiyrs^àt&êtr^s^j^vo^it dictéey^t 
-qui défeùd, d» vitant^d'ijtTi. r<xi, âe 8,'•o|?ç^^e^ du dhoitc d'un 
miccesâeur , « ' èié- violée ; aii$si r ^UdaciéuseitieiLt qup toutes 
-celles 'qui. garfUiti^i^iïtî^aoon8is1:anQepfrij|^^ de lajé- 
publique. Les mitoyen» den^ 0a. ^'^t a^çrvi poinj: çoitsoijimer 
tous des actes dfe violence, étoient bien; feitSiipour les. c^ 
rattériaer- Le/jour dejar. réyliDliiitiQHri le^ jgiiif^au et l^rs^e 
Ae la^jdiète furent. i:!emj)lie 4e toute \^ pogida^cede V^rsovir. 
On introduisit des gens armés j on fît ^artfc le -cflROît de 1'^- 
«enal, on le tint prêt à i'oudroyer ceux. qui ténteroifcnt c^em- 
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pêcher le succès du complot. On rassenabla le régiment d'âr^ 
tSlerie et la garde Lithuanienne pour soutenir la populace ; 
on excita sa fureur contre Ceux doiit on craignoit l'oi^si- 
lîon. Plusieurs nonces qui persévéroiént dans teurs sentimens 
patriotiques , furent menacés de perdi*e la vie. Celui ^del^sz , 
(monsieur Suchorewfki) se traînant à genoux vers le tiône, 
pour rappeler humblement au roi la saiijrteté du serment qu'il 
avoit prêté sur les Fttcta cohventa, ce Ben sacré etfindissoluble 
qui Tunit à la nation , fut impitoy^bliementfoulé aux pieds, au 
mépris de son caractère ^viblablè de r^résentfàitrde cette 
iiation> et au grand scandale de tous ceux desToion^s qui 
n'otxt point encore entièrement- perdu: le sentiment de leur 
liontteur et de leur Hberté; et c'est une révdlution efféctaée 
^e «ieite manière , qae ses firoiçoteu^ essayent de fisfire pas^r 
po*Ér le vceu ifcré et^ spontané dec;Ia . natîèn. 
' Maiis ces citoyens enitrept^nmis /«e se- sont poinj: bâmét 
AŒx inaux qu'ils ont batisésr: àlœr nmathoBreuse patiie dads 
^on prop^re sein, ils onft encore oberdié *» liii ën^attinef du 
'dehàrs i en % précipitant idaHs des démêlés^ oa^àUeade dé- 
-génércar en uitffe ^erre. ouverte av«€ la ftuëâe.^ lUuzcieniie 
iiOliee detaTépuUi^e.et^de }a Âalion polonaise. Il n'a pas 
/ -faliu^mioittt que toBterlamragtsauiimtérdci Timpératrioe , ;et iaur- 
totit cette équité, 'Cette jukesse^de leriiières avec lesquelles 
«elle ^t ^distinguer i*ltitentiofiide l^é^mtnèe ipaiti d^avec Tin- 
tention géiiéfrfe, piotir érapêdier le^ dkîfièffeà «ïttérmtés atil»- 
c quelles 'elle à'étéÉjUils' cessé ^l^Ol^^^éei tJn- expoteè-éuccinct 
tdes fidfs nbéttm en^tidettôe^aVésrfté^ tfitte asseaftiôti- > r> 

Lôrs^de la dé^toatîônt ile gtfferf^^qike là Porte Oltoroafle 
fit à: la Rtfs^*î^l?gfiîibiî^Édeur dèf rèn^fatWee teniittme ttone 
ràu 'miiÉHstfèdela république «ms^tiîfttfe itf^s^^, potir ie p?é- 
Teflir^r fe^fif^ge^^desiTôiipèstoiàB* parte étaîts-deià 9Po- 
logne^ %t pour lui {^«i^o^r'de nonakér dans les^ pdatinfiis 
' lèà p3tis< tôi^iiis^ Ô^s^^uarâi^^ dêides^ troupesyd^ toflmiissakiës 
wec lipsquekTé^i pûç ^feiîf^dre'^ur tes livI^soBs et le pai^ 
ment desTïVresi ^'d^s feut^agesf. t ^ ■ 

Toùt^ rë^ et jàtaMi d'unemaniâre^ atm^çde^ etiàk ccax^^^e- 
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nance réciproque , malgré les fermentations ide la malveillance , 
qui commençoit déjà à percer. Mais aussi-tôt que la diète fut 
formée, et que le projet médité depuis long-temps de détruire 
la république eut prévalu sur toutes les considérations relatives 
àumaintieiide son fépos au dedans et au dehors, non-seulement 
on iiîsîsta sur ce que les troupes riissés, sans' excepter iiiême le petit 
nombre de celles qui étdieïit préposées à la garde des maga- | 
sins qu'on avoît formes , fussent incessamment retirées du 
territoire polonais , mais on mit encore toutes sortes d'entrave» 
à leur approvisionnement , en s'opposant à la formation d« 
nouveaux liia^sins pour lefur subsistance , et en exigeant que 
les anciens fus^sént transportés hors des frontières de la répu- 
blique. A cette occasion , la cointnission dû trésor mit en avaint 
la prétention dérâisdnnable àes droits de sortie à percevoir au 
paissage du Dniestre , pour tes mêmes mâgasins^ahiassés à graiida 

' frais, et au gfàrid avantage des jiropriétaires polonais. De pareils 
procédés rie répondent nullement aux égards que se doivent 

- des états Yoisïhs ', uhis d'ailleurs par des nœuds d'amitié ^et 
d'dlKânce. ' " ^ 

tes vexatioiis de tout genre exercées poritre les sujets 
de l'impératrice , furent poussées au point que quelques-uns 
d'entre eux se trouvant .isùr lés terres de la république, pour 
'des àffitéii dé négoce auxquelles ils sé.livroient sur la foi des 
traités et'dtt'df'dit dés gens, ils furent accusés malicieusement 

^ d*eieîter iés hàbîtans du lieiiàk, révolte , et sur ce. prétexte » 
saisis €t jetés dans ^c(ès cachots. Lés juges chargés d!ihstruire 
leur prôieàs j'iét rie trouvant àucùçiè trace du criifae qu*on ïeur 

^ împi'utdit ,'eîH'érit; ïècÔUï's aux toiirmëns pour leur en extorquer 
Pavèu; et ^jf^rès Favôir ^arraché '4© cette manière ,*ces jtiges 
impitoyables lè^^coridâihrièrëritau supîplîcé , ej: les firent exécuter 
înhumâînémenf. ^e^pretfaîe'r essai d'injustice, ^'inhumanité et 

' dë'criiatkté, ohviit un vake champ a des inquisitions îde toutes 

• 'espèces qui Vappesahârénr]^riWèîpàlèm^ sur les habitans des 

"" provinces bù Tdh professe le culte dé la religion orthodoxe 
grecque non tinîé.'L'ëvêquê de Pereslavie et abbé de Sluct* 
quoique sujet de l'impératrice, devint une des victimes de 
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cette persécution, malgré le rang élevé qu*il occupe dans 
ïégiise, malgré la pureté de ses mœurs et la rigidité de ses 
principes. Il fut soupçonné de crimes qu'il importoit à la mali- 

^gnité et au désir d'entretenir la fermentation qu'elle avoit 
excitée , de forger à tout instant ; et ce prélat fut arrêté et 
entraîné à Varsovie , où on le tient encore dans une dure capti- 
vité. Le droit des gens ne fut pas plus respecté envers les ' 
ministres de l'impératrice; car leur chapelle, qui est censée 
faire partie des hôtels même qu'ils habitent , et qui , par l'écus- 
6on des armes impériales de Hussie ,, attaché extérieurement , 
încliquoit clairement un endroit privilégié, fut forcée , et des 
-soldats polonais en vinrent arracher un des servans, pour le 
ti*aîner , sans aucune raison , devant un tribunal qui n étoit 
nullement compétent. L^ satisfaction que le ministre de Russie 
i a demandée , a été éludée- sous les prétextes lesj[>lus frivoles. 
En un mot , non-seulemçnt tous les traites^ solcmpels qui lioient 

^ la Russie et la Pologne entre elles , furent violés et transgressés 
dans leurs points les çlus importans, mais^on poussa l'animosié 
jusqu'à envoyer une ambassade extraordinaire en Turquie, 

/alors en guerre ouverte avec la Russie, poiu* lui offrir. une 

f ligue offensive dirigée contre cette dernière pyi;$sance; c'est 
de quoi Iqs correspondances mimstérielles di| cabinet de Var- 
Sôyié offriront Tes preuve*. les plus clairçs. LejrftspçjjtJsnême dû 
à la personne et au rang auguste de rimpératric^e'pe fut point 

j observé dans les cfisçours qja'on tint en pjeine, séance de Ja 

* diète ; et ces insolences , lojn d'être réwirpée^ cpmpne elles Je 
méritpient, furent ençquragées et appl;^u<|[e&çar 1^ cjiefs c^e 
la faction qui ^ renversé les loix et,le.couvpmpment,jdeLja 
république. Le nombre de €es^çf^.,^an§ GOînpjter ceux qu'on 

\ supprmie pour^nabréçer r^^UJS^i^érati^ pour justifier 

devant Dieu et les puissances le çaiti <pf^8^ n^ajesté impériale 
aiiroit pris, d'en^tirer une satisfaction éçfa;tai^t^ M,ai8.qe ^'e^t 

"^ i^ullement dans cette inte^tïon^<|u'e]Ie :yienJt de Jpsf^e expose^. 
Son équité naturelle ne Ijui^penpçt pas^de confondre tpi^tj^fla 
nation jpolonai^e avec ^une.^^^i^e^.partijBst, qui -avoit sturprift^t 
irahi sa confiance. Elle est, au contraire, intimement persuadée 
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que le plus grand nombre n a eu aucune part à tout ce qui s'est t 
fait à Varsovie contre elle et contre la république , son an- 
cienne amie -, aussi S. M. est-elle prête à sacrifier les justes res- 
sentimens qu'elle doit éprouver , à l'espoir plus conforme à ses 
sentimens généreux et pacifiques , de voir réparer tous ces 
griefs par rassemblée d'une nouvelle diète plus fidelle aux 
mandats de ses commettans , et aux loix cardinales et im- 
muables de l'état, que ne l'a été celle d'à-présent, qui, les 
ayant toutes violées de la manière la plus évidente , a marqué 
du sceau de sa propre illégalité toutes celles de ses opérations 
qu'elle a exécutées au mépris de ces loix. Mais si sa majesté 
impériale ne veut point écouter la voix de s^s propres ressen- 
timens , elle ne peut être insensible à celle des réclamations / 
que lui ont adressées un grand nombre de Polonais , parmi 
lesquels il s'en trouve plusieurs aussi illustres par leur nai&- 
«ance et le rang qu'ils tiennent dans la république , que par 
leurs vertus patriotiques et leur capacité pour le service de 
l'état. Animés d'un zèle pur et louable pour le salut de leur 
patrie et le recouvrement de leur ancienne liberté et indé-^ 
pendance , ils se sont associés pour former une confédé- 
ration légitime , comme le seul remède efficace aux maux que 
la confédération illégale , usurpative de Varsovie, a causés à la 
' nation. Ils ont sollicité à cet effet l'appui et l'assistance de l*in^ 
pératrice, qui n'a pas hésité de les assurer de l'un et de l'autre , 
étant guidée de son côté par ses sentimens d*amitié et de bien- 
veillance pour la république , et remplissant strictement à son 
égard le devoir que lui imposent ses traités. 

C'est pour s'acquitter de ses promesses que S. M. a ordonné 
à une partie de ses troupes d'entrer sur les terres de la répu- 
blique. Elles s'y présentent comme* amies, et pour coopérer 
à sa réintégration dans ses droits et ses prérogatives. Tous ceux 
qui les accuejllei'ont sous ces titres en éprouveront , outre 
l'oubli parfait du passé , toutes sortes de secours et de sûreté 
pour leur personne et leurs propriétés. Sa majesté impériale se 
flatte que tout bon Polonais , aimant véritablement sa patrie , 
/laura apprécier w« ixitentions , et sentira que c'est servir sa 
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propre cause que de se joindre de cœur et d'armes aux efforts 
généreux qu*elle va déployer, de concert avec les vrais patriotes , 
pour rendre à la république la liberté et les loix que laprétendue 
constitution du 3 mai lui a ravies. S'il en éto^t quelques-uns 
qui balançassent à cause du serment que l'iUusion leur fit pro- 
noncer , ou que la force leur arracha , qu'ils soient bien con- 
vaincus que le seul serment sacré et véritable, est celui par 
lequel ils jurèrent de maintenir et dç défendra jusqu'à la mort 
le gouvernement libre et républicain sous lequel ils sont nés, et 
que reprendre cet ancien serment est le seul mpyen de réparer 
le parjure qu'ils ont commis en prêtant le nouveau. Mais s'il en 
est qui, par une suite de leur opiniâtreté dans les principes 
pervers auxquels ils se sont laissés entraîner, vçuiUent s'opposer 
aux vues bienfaisantes de l'impératrice et ^ux vœux patriotiques 
de leurs concitoyens, ceux-là n'auront qu'à s'en prendre ^eux- 
mêmes des rigueurs et des mai^x auxquels ils seront exposés , 
à d'autant plus justes titres , qu'il ne tenoit qi^'à eux de s'y 
soustraire par une prompte et sincère abjuration de leurs 
erreurs. 

JLe soussigné, envoyé extraordinaire et ministre plénipoten- 
tiaire , chargé d'annoncer les intentions de sa majesté impériale , 
et les justes motifs qui les ont déterminées , l'est apssi d'inviter 
l'illustre nation polonaise à mettre la confiance la plus entière 
dans la générosité et le désintéressement qui président à la 
démarche de S. M. , et qui lui fpnt délirer vivement de voir 
bientôt la république se raffermir sur ses baçes, par un juste 
équilibre des pouvoirs, ce qui est le plus sûr moyen de perpétuer 
sa tranquillité intérieure , ain$i que ses rapports d^ bon voisinage 
et de boime harmonie avec tous ses voisins. 

Jait à Varsovie , les 17 et 18 mai 1792. 
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i X. 

\A dresse de la Diète à la Nation^ au sujet de 
la déclaration préoedente 

Stanislas-AvgustEi par la grâce de Dieu et la 
volonté de la nation , roi de Pologne , &c. &c. et les étal» 
confédérés de la république. 

La déclaration que l'impératrice de RiEssie a communiquée 
par son ministre à Varspyie , est sans doj^te déjà connue de 
tonte la république > et chaque habitaiM; de la Pologne ddtt 
être en état de juger p«: Ivirmême de. Ija, sit^^y^on de la patrie. 
Cett» déclaratioii vers^ ie mépris sur U <iigmté de la confédé- . 
ration de la r^ubUq^e ; e% la Diète que la iiatipn a inye^e 
-de toute..^ pwss^rn^ , la diète dont les opçraîio^ «t les loix 
^0iit de la plus baute impopl^iH^e ^ dont la ré^xûon légitime , 
confii^ée par toutes les d^qes, a acquis «Qcore we plus 
grande ccaaai<Wration par une^ réponde èlçctiojp de députés; 
doat les yues pures et patriotiques touJQurs d'accord avec 
les loix^ ont obtenu la sanction unanime du peuple.; cette 
di^e, là calomnieuse Tapp^let un pwi domfeaùt contraire 
<mx loix. On auiKmce à J'-asse^s^^lée un^e i^w^lle diète ; on 
promet à ceux qui formwit cette associatiQn illégale de le« 
^•outemr avec des i^oupes étriingèr«s; on soiome les état^ 
?de la république , ainsi que l^s sujets fidèles qui montrent leur 
attachement aux loîx , de répu^er par un prompt repentir, 
Tabandon qu'ik ont fait d'une garantie ( illusoire ) ; on cherche 
en répandant oet éc^it > à exciter les babitans du pays à la ré- 
volte , à s*élever contre l'autorité légitime de la magistrature 
sujHrême ; on ose enfin ( ce qui fait frémir ) les engager à b 
guerre civile ; on met des mensonges en avant, pour grossir d$s 
griefs imaginaires et se joufir ainai de la foi publique ; enGb 
on m^iace tous ceux qui rûfuseront d'entre dans unç con-^ 
)ttffatioa contre btp^tne | dr FirHiptioii ^ troi^c^s ru^^li oa 
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leur annonce le comble des maux, les persécutions et la mort, 

et Ion commence déjà à mettre ces menaces à exécution. 

Vit-on jamais dans les annales de l'histoire une nation 
parler d'une autre avec un tel mépris ? un gouvernement en 
violenter un autre à ce point ? Cette déclaration renverse les 
droits sacrés de tous les peuples ; car elle traite la Pologne, 
non conmie une nation existante , mais plutôt comme ime 
province conquise, à laquelle on peut donner des ordres 
arbitraires. 

Les sentimens que cet écrit a excités en nous, les impressions 
qu'il a faites sur le public ,Veront sans doute partagées et res- 
senties viveçient par tous les halHtans de la Pologne. Quelques 
Polonais dégénérés et endurcis ( cette pensée seule nous fait 
gémir ) , le cœur plein de haine contre leur patrie , irrités 
contre la diète de ce que , travaillant à relever la république 
de ses ruines , elle n'a pas trouvé à propos de s'arrêter à leurs 
vues personnelles, sont allés à Pétersbourg , ont accusé la na- 
tion , et formé l'entreprise abominable de renversser cet ou- 
vrage précieux qui garantit la liberté et l'indépendance de la 
république; ouvrage qui a coûté tant de travaux; ouvrage 
qui redonne à la nation son ancien lustre et sa considé- 
ration. 

Ce sont les traîtres à la patrie qui ont dicté cette déclaration; 
et ils sont à la tête des troupes étrangères qui assaillent la pA*- 
trie. Vendus à la Rus^e, ils veulent lui livrer leur patrie. Le 
gouvernement russe ne pouvoit voir de bon œil la Pologne re- 
nonçant à une garantie perfide qui la conduisoit à l'esclavage; 
établissant une forme de gouvernement stable ; s' entourant 
de guerriers courageux voués à la défense de sa liberté et de 
son indépendance ; se pourvoyant d'un trésor suffisant pour 
faire face aux besoins de l'état -, enfin , la Pologne com- 
mençant à devenir une nation bien constituée , estimée en 
Europe, et considérée chez ses voisins. C'est à cette puis- 
sance que se réunissent les tmstres à la patrie ; et se îservant 
de ce vain prétexte pour accomplir ses perfides desseins, la 
czarine vient en armes d^jts notre pap^ soutient la révolta 
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de vils conjurés, qui , non contens d*avx)ir imploré son secours^ 
aiijpurd'hui renonçant à to vite pu,deiyr, yiiennjent av^acdeshordej 
étrangères, ravir à leurs concitoyens leur fortune et leur e^cis- 
tence. 

Noua voua avertissons donc , en notre noça et au noto del 
états confédérés , que la Pologne est acftueUéqie^l: eq état de 
défense contre lirrupt^ii des.troupee russes ; et,<pleias decoiv- 
,£ance dans la valeur et le patriotisme de k nation, i^ousiàllonsopr- 
poser aux efforts que fait rennemipour détruire la république^ 
tous les moyens que nous suggérera Tamour de la; patrie. 

Cette époque, courageux ^qlonaiè», va décider du «ort d« 
notre pays. Quel^amom: de la patrie enflamme )Votrecotu:%e^ 
jongez que vons combattez pont vos hwA , poitr YOtro liberté/, 
pour vos femmes, vos enfans, pour tout ce que vous.jayez dfe 
plus chef. r ; , ' . ^V^i - >v 

" Une arinée que vptre zèle a caréçe ^ que vos fortunes entre?- 
tiennent, se .voue à Votre défehse ; sa bravoure «i' «on» imitrépi»^ 
dite ne peuTfinttaïahquer.dfanéantif les entreprises de l^ûèmi^ 
xe nobie feu^ cet em][»:essmneàt pour voler a kt défé^aede 
la patrie, ce dévouement qui n appartient qu!aux nations 
libres , font naître- dans nos oceurs xm favorabl«t>e8pi]rin 

Chaque instant augmente nos espérances, les offrandes voj- 
lontaires s'accumulent , les citoyens se: réunissent .e% fouile p, 
Tarmée ; Faniour de )a liberté enflaiDuie^tous les cjxiur^, chacun 
paie son tribut à la^ patrie; le Dieu d)%nos pères',^^ quinoi;^ 
devons ces nobles résolutions ; ce Dieu en qu^ âqus âUettoDs 
toute notre confiance, qui connoît la ^ pureté de nos. vucs>, 
bénira nos armes j et assurera le triomphe d^ no^f;.t>^^se. 

Mais, citoyens, <;'est l'union, c'est la* constance qui doivent 
être nos armes leé plus puissantes ; ej^ vain opïLQ$eri,o;ii^-notU 
la force à la força si la division règnoit pa;rmi nous^ ^n0 guerre 
étrangère n'est jamais si désastreuse que des dis&çptiojis in-^ 
testines', aucune attaque étr^gère M^lle^été.cîQuronn|ée. de 
«uccèsf lorsque les habifansd» ces contrées, unis par les liçns de 
la concorde, comBaittoient pourleuçs foyers ? Bif^ntôt la voix du 
mensonge et de lacalomnie seleca éntoiïdre v^bieutdt la trahisoii 
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fera circuler des écrits imposteurs. Ceux qui dans leur vet!-» 
*geancô atroce ont pu sans frémir menacer leur patrie^ et 
-guider contre elle des cohortes étrangères , désespérant de 
vous vaincre à force ouverte, ne manqueront pas de ca- 
«lomhier le gouvernement pour vous inspirer des soupçons 
contre le roi et la diète , et tâcher dé semer parmi vous la dis- 
corde. -Anucfs^vous de constance ; opposez aux calomniateurs, 
^ux perfides, aux trakres, cette unanimité avec laquelle vous 
acceptâtes une constitution «qui fera votre bonheur, et que 
vous reçûtes au mSieti d'acclamations uim^erselles. 

Quelle confiance mutent , et les troupes qui se proposent 
ia destruction- de leur pays , etleiors chefs cokipables } Que de- 
vez vous attendre d'eux ? Fesdavage. Que méritent-4Is;de vous? 
la mort. î>v> f 

Vous "skfeez déjà ce que vous coûte la tutèle de la Russie. 
Votre Toii^-^vo^s Sfâiateurs , vos-*ministres , vos doutés enlevés 
du lûXeu "dç vous; votre noblesse traitée indignemfent , les 
jhabitaîns arrachés de leurs foyers et tran^f^batés aiu: une terre 
étrangère , enfin Fétat morcelé ; teHes sont les suites de cette 
giËrantie qu'on vous afqrpés d'accepter. Et vous pourriez vous 
proniéttrr'queîque secours de 'Cette puissance? Oh! qu'elle 
parvienne à vous tromper un instant, et bientôt vos anciennes 
plaies ~ serotit rouvertes , un déluge . de maux foi^a sur 
vous ; et nobles et bourgeois sentiront s'a|)pesaBtir sûr eux uh 
'joxig qu'^ rendra dVitHiant plus pesant , qu'ils ont osé vouloir 
être* libréé. Et vous , laborieux habitans des campagnes, vous 
• que la loi avoit pris sôlis sa protection , voàs serez arrachés 
de vos chartiïps fertiles , et tBànsportés par. milliers dans dés 
«oKtûâes'incultes.Ettfin'un nouveau partage de la Pologne, 
€t l'extinction du nom polonais, serpient le. -dernier acte des 
«cènes barbares qu a^èi^eroit la :discorde des faaHtans de cette 
TépnbliJqiie. ' . » • ■ ' 

Tel est, citoyens, ï'àvertîss^iiaent que vous doit la sincérité 
de votre roi et de vos répréseîftans. Mais qu'en: est-il i>esoin? 
Votre raison. Votre amour inné pour la répûUique, noua donnent 
l'assurance qu'une aiûïtié &«l^neUe voU» wiira pour la dér» 
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'fense de la patrie , e% que , serrés autour de votre roi et de 
•vos représentans , nous formerons tous une barrière où s*arrê-? 
teront les vains efforts de Tennemi. 

Il n est pas besoin de vous dire , citoyens, qu'au milieu des 
dangers qui menaçât la patrie , on ne peut , sans s'exposer à 
anéantir sa liberté, ni lever la diète , ni dissoudre les liens d% 
la confédération. II est cependant quelques objets qui mérite? 
rôient d'être soumis à la diète ; mais quand il faut agir , quand 
le roi lui-même se met à la tête des troupes, est-ce le temps dfe 
délibérer ? Par ces raisons nous suspendons nos séances, ajour- 
nons la diète à un court délai, et maintenons les liens de la 
confédération. 

Le gouvernement russe, par l'écrit que son ministre noui 
à présenté sous le nom de déclaration, ne recOnnoît point 
cette diète , malgré qu'elle ait été garantie par une doubla 
élection de députés, et confirmée par le vœu unanime 4e la 
nation. Ainsi , le pouvoir dont elle a revêtu la diète , la sanc- 
tion qu'elle a accordée à ses décrets , ses adresses de félici-^ 
' tation ^ ses sermens , en un mot la volonté nationale est mé-» 
prisée par la Russie. La dignité de la puissa^ce^ souveraine 
exige donc la prolongation de ïa diète i laliberjié des diétine^ 
est încompatiMe avec la présence des troupes étrangères 3^ 
ces assemblées où une armée étrangère dicta 1^ cjboix des 
tiéputés son^ ^'trop récentes^ La nation frémjt en songeait 
aux suites de ces violences , et pour les éviter à. ]L';ftvenir, ,i| 
faut que , pendant cette guerre , la direction de la force pu- 
blique soit confiée a la diète , convoquée sous les auspices d^ 
la liberté , et dont les opération^s ont été Jibi:enîent approu-* 
rées, et couvertes de louanges par les dernières (Jié^ea d«| 
touteis les parties de la république. 

Nos négociations avec le sérénissime électeiw ^q Saxe ^^ 
«oiït pas encore terminées , et cependant il ne p^eut être prig 
à cet égard aucune détéhnlnatirin sans Tau^orité: suprême de 
la diète; espérons mi'avec J'ai^. de Dieu, lec^reporse rét^-* 
blira avec la liberté, la diète reprendra^ son açjdvité,içt son 
autorité. En attendant, le maintien des loix, la IjQ^erté, ïiat^ 
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dépendance nationale , et sur-tout la provocation d'une autre 
diète y qui y aux gages de la Russie, et influencée par ses 
troupes , exécuteroit les ordres de cette puissance , exigent 
que la diète présente, véritablement libre, continue ses fonc- 
tions , et veille aux intérêts du peuple. 

Vous connoissez, citoyens, et vos dangers et vos ressources. 
Puisse Tamour de la patrie enflammer vos cœurs ! puissent let 
tiens de la fraternité vous unir en un seul faisceau ! votre roi 
brûle de verser pour sa patrie le sang qu'il puisa dans son 
sein ; il ne craint point d'exposer au hasard des combats s^ 
cheveux blanchis par l'âge ', suivez ses drapeaux , ce sont 
ceux dé l'honneur. Et nous , qu'une émulation héroïque nous 
embrase de son noble feu : du courage , de la constance , de 
Tunion, et tous les obstacles seront renversés, et nos descei^f 
dans, heureux par notre dévouement , béniront à jamais leurs 
ancêtres. . 

Et toi , Dieu de nos pères , Dieu protecteur qui lis dans 
nos âmes , dirige notre courage , resserre notre union , bénis 
les efforts de nos guerriers-, ce n'est, tu le sais, ni l'orgue^ 
ni l'ambition qui nous inspirent, mais l'ainour sacré de la ]i-r 
berté , dont tu plaças le germe indestructible dans le cœur 
de ITiônimé ; tnàis l'amour de ce' pays que tu viens d'arracher 
i sa destruction. tJn peuple entier , qui toujours adorera toi^ 
saint nom, t'adresse, par la bouché de son chef^ cette hirmblç 
inrière ; exaiice-là', et des actions de grâce célébreront à ja- 
inais ta i^otecïion puissante. ' 

Fôuî" donner à cette déclaration toute ta publicité possible , 
t)r donnons â toutes les commissions de Ja fair^ insérer dans 
les actes dés communautés des lieux où il y a commissions, 
èt'des villes "Kbres ; ordonnons en outre qu'elle sera lue en 
chaire pendant quatre dimanches cpnsécutifs ,. et alEchée aux 
jiôrtes des églises, tribunaux de justice, et chancelleries. 
* iDonné a Varsovie ce s^q maji.i7Q9f ., 

-^i^éSTmJStA6MAl^ÂK&^Kîet OASIMÛ^SAPIEHA^ 

• : - .. i ^ :' ,i. : - . . .^•. .- 
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X. 

yicte par lequel Stanislas , roi de Pologne ^ se 
joint aux rebelles de Targowice. 

Nous réunissant à la nation libre et républicaine qui, du 
»«ln de l'égalité , nous a élevé sur son trône ; nous joignant à 
elle d'esprit et de cœur pour ce grand ouvrage , dont le but 
indique est la liberté transmise par nos ancêtres , l'intégrité , 
l'indépendance et le gouvernement de la république , reconnus 
essentiellement nécessaires pour le bien public *, obligé de vous 
donner l'exemple , voilà ce que notre conviction paternelle 
nous suggère pour cette nation républicaine. 

Désirant le bien de ma patrie, j'ai fait tous mes efforts pour 
la rendre heureuse , tranquille et illustre ; mais les vues de 
ceux qui travailloient avec moi , Pamour des changemens et 
de la nouveauté, -m'ont souvent opposé des obstacles, ainsi 
qu'il est arrivé dans ces derniers temps. La manie delà nou- 
veauté et des maximes dangereuses pour la tranquillité dejs 
natioiis , ayant osé renverser les loix de la république consa- 
crées par des siècles , a entrepris de transformer la Pologne en 
gouvernement monarchi- démocratique. La diète, pendant 
sa longue session a isàX un si grand nombre de loix diverses , 
que leur rédaction et leur ensemble sont restés imparfaits , les 
bases du gouvernement ne répondant point au véritable 
système par lequel seul la Pologne peut subsister. Actuellement 
que le Polonais sent et reconnoît l'erreur de ceux qui se sont 
mêlés de ce travail , le roi , qui doit être le chef de cette 
république noble , sent et reconnoît aussi bien que le Polonais , 
que la stabilité de la Pologne dépend d'un gouvernement ré- 
publicain conforme à l'ancien : car toutes les fois qu'une na- 
tion entreprend , non pas de réformer son ancieh gouverne- 
ment , mais de le renverser, et de le remplacer par un autre , la 
secousse portée au corps politique doit entraîner le malheur 
de la nation. 
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Avouant dans toute la sincérité de notre ame cette vérité 
devant la nation républicaine -, renonçant à la confédération et 
à la diète révolutionnaire de Varsovie, qui , sous le maréchalat 
de Stanislas Malakowski , référendaire de la couronne , s'est 
prolongée pendant presque quatre années, contre lusage et les 
loix, de même qu*à tout ce que cette diète .confédérée a statué, 
j'accède et adhère de bon cœur à la confédération libre com- 
mencée le i4uiai , àTargowitz, sous lemaréchalat de Staniske^ 
Félix Potocki, grand -maître d'artillerie de la couronne , à. 
laquelle le grand-duché de Lithuanie a déjà accédé par un 
acte public ; avouant et acceptant en son entier l'acte de ladite 
confédération , nous promettons de travailler , conjointement 
avec la nation républicaine , libre depuis des siècles , au bîen^é^ 
la république ; et cela , d'autant phis volontiers , que je recon* 
nois la bonté et l'utilité de ses vues, et que l'appui généreux et 
désintéressé de sa majesté l'impératrice de toutes les Russiet 
nous promet un heureux succès et la sûreté constante de la 
république. 

Voulons que le présent acte de notre accession soit enre- 
gistré dans les actes de la confédération des deux nations^ et 
dans les greffes des domaines de la république* 

Fait à Varsovie le 35 août 179a. 

Signé STANISLAS-AUGUSTE- 
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XL 

Déclaration du roi de Prusse du 16 janvier J/^3 , 
lors de Ventrée de ses troupes sur le territoire 
de la PologTie. 

Il edt connu de toute TEurope que la réyolutkm qui a eu 
lieu en Pologne le 3 mai 1791 > sans participation des cours 
voisines et amies ^ sans même qu'elles en aient été prévenues ^ 
souleva d'abord les mécontens , et même trouva des contradic- 
tions parmi une grande partie de la nation > et que ceux qui 
demeutoient attachés à Tancienne forme de gouvernement, 
invoquoient Fassiàtance de la souveraine qui en a pris la ga- 
rantie. 

S. M. I. de Russie, admit la réquisition > et accourut à leur . 
secours avec un corps considérable de troupes , qui se répandit 
dans les provinces où sa présence étoit la plus indispensable. 
Sous sa protection, les membres les plus distingués de la no- 
blesse formèrent une confédération générale , dont les travaux 
actuels sont consacrés à redresser les abus que ces nouveautés 
avoient amenés , et ont pour but de rendre à la constitution de 
leur patrie sa force et son énergie. 

La Prusse devoit, dès Forigine, prendre part au sort 4^ 
la Pologne , d'abord en qualité de puissance^ voisine , mais 
sur-tout à cause des relations qui subsistent entre les deux ' 
états. Des événemens d'une si grande importance ne pouvoient 
donc pas échapper à son instruction; mais le roi espéroit tou* 
jours que ces mouvemens auroient bientôt une heureuse £b, et 
croyoit pouvoir se dispenser d'y intervenir , sur-tout dans fba 
conjoncture où d'importans objets dignes de son attentioiv 
Foccupoient ailleurs. 

Son attente ne.fut cependant pas remplie. Le parti soi-disant- 
patriotique t au lieu d'entrer dans les vues salutaires de la cour 
de Russie, a eu la témérité d'opposer une résistance opiniâtre^ 
aupc troupes impériales \, et quoique son impuissance l'ait bientd^ 
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forcé dé renoncer au chimérique projet d'une guerre ouverte , 
il n'en continue pas moins , par -des invitations secrètes , de 
former des complots qui ont visiblement pour but de renverser 
Tordre et àfi troiibler le repos public. Déjà les états du roi en 
ont éprouvé les suifespar des excès réitérés où il y a eu une 
violation de son territoire *, mais ce qui exige çur-toutl'aUention 
feérieuse ^u roi et des puissances voisines , c'est le débordement 
dw déniocratième français y et des principes de cette àfireuse 
secte > qui cherche par-tout à fet^e des prosél3rtes> et qui a 
trouvé un tel accès en Pologne , que non-seulement les entre- 
prises des émissaires jacobins y trouvant un puissant appui , 
mais qu'encore il s'y forme, des sociétés révolutionnaires qui 
reconnoissent ouvertement leurs principes. 

La Grande - Pologne est principalement attaquée de ce 
poison dangereux ; elle renferme le plus grand nombre de ce» 
sectateurs d'un patriotisme mal entendu. Leurs liaisons avec 
les clubs français ont dû inspirer au roi une juste défiance ^ par 
rapport à la sûreté de ses propres états , et le mettent par-ln 
dans la nécessité de prendre des mesures convenables . à se» 
vues. Comme sa majesté, en conjonction avec les cours alliées , 
se voit obligée de continuer la guerre , et sur le point d'ouvrir 
une secènde campagne, elle a jugé à propos de conférer aupa- 
ravant avec les cours de Viwme et de Saint-Pétersbourg , sur 
les -niegures tju'elle avoit à iwèndre , et leurs majestés impérides 
n'ont pu 8'emJ)êfcher de reconnoître qu'une sage politique ne 
lui permeitoit pas" de laisser la main libre aux factieux de la 
Pologne , et de laisser ainsi derrière lui un ennemi dangereux 
dont lés efforts violens et les entreprises audacieuses devien- 
droient pour lui une source continuelle d^embarras. Sa ma- 
jesté a en conséquence résolu à^ les prévenir, en envoyant 
un corps ^e troupes suffisant, sous le commandement de son 
général de l'infanterie, de MoUendorff, dans les terres de la 
république , et nommément dans quelques districts de la Grande^ 
Pologne. -— Cette mesure de précaution a pour but de couvrir 
les frontières de la Prusse , de réprimer les séditieux et les agi- 
tateurs mal intentionnés , de rétablir et maintenir le repos et le 
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bon ordre , et enfin de procurer aui habitatis qui ont de bonne» 
intentions une protection efficace. Il ne dépendra que d'eux de 
la mériter par une conduite sage et tranquille , en recevant et 
traitant amicalement les troupes prussiennes, en leur fournissant 
ée dont elles pourroîènt avoir besoin pour faciliter leur subsis- 
tance. Le commandant gépéral , de son côté , ne manquera 
point de maintenir une exacte discipline , d'assister les habitans 
en tout ce qui dépendra de lui, de faire droit sur leurs plaintes, i 
et de payer avec ponctualité tout ce qu on aura pu lui fournir. 
Le roi se flatte de l'espérance qu'étant dans des dispositions si 
amicales , il a droit de compter sur la bonne volonté d'une 
nation dont la prospérité ne peut lui être indifférente, et à 
laquelle il désire de donner des marques de son affection et de 
«a bienveillance. 

A Varsovie le 16 janvier 1793. 

J 5%ne BUCHOLTZ. 

XII. 

Déclaration de la Russie faite à Grodno le p 
april 1/^3 > par laquelle cette puissance incor» 

. pore à ses, domaines les pays envahis sur la 
Pologne. 

Les sentîmens que S. M. l'impératrice fit paroître dans la 
déclaration que ses ministres donnèrent à Varsovie le i8 maî 
de l'année dernière , à l'occasion de la marche de ses troupes en 
Pologne, navoîent incontestablement d'autre but que d'obtenir 
^approbation , le consentement volontaire , et l'on peut ajouter 
la reconnoissance de la nation polonaise. Toute l'Europe a vu 
de quelle manière ses déclarations ont été reçues, et quel cag 
on en a fait. Pour frayer le chemin à la confédération de Tar- 
govitz, afin qu'elle fût en état d'exercer ses droits et de dé- 
ployer une autorité légitime, il fallut avoir recours aux armes \ 
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et les jppomoteur» de la révolution du 3 maî 1791 , amsî que- 
leurs adhérens , n ont abandonné le champ de bataille et la 
lutte à laquelle ils avoient provoqué les troupes russes , qu'après 
avoir été v^ncus« 

. Mais si la guerre ouverte prit fin, ce ne fut que pour fairô 
place aux intrigues secrètes , dont les ressorts subtils sont d'au* 
tant plus dangereux , qu'ils échappent à l 'observation la plus 
attentive , et même à Factivité des loix. 

L'esprit de faction et de révolte a jeté de si profondes ra- 
cines , que ceux qui sont assez pervers que de se faire une 
occupation d'en allumer le feu et de le répandre , après avoir, 
échoué dans leurs cabales auprès des cours étrangères , où 
ils cherchoient à rendre suspectes les vues de la cour de Russie^ 
ont travaillé ensuite à égarer le peuple, qu'il est toujours fa- 
cile de mener , et sont parvenus au point de lui inspirer la 
même haine et la même aversion qu'ils portent à cette cour, 
qui a renversé leurs espérances et leurs desseins criminels. Sans 
nous arrêter sur des faits mentalement connus, que prouvent 
ks sentimens hostiles de la plupart des habitans de la Pologne , 
31 suffira de dire qu'ils ont abusé même des principes d'huma- 
nité et de modération que les généraux et autres officiers de 
Tannée de sa majesté ont observés , suivant les ordres exprès 
qu'ils en avoient reçus , au point de s'échapper à leur égard en 
injures et actes d'hostilités de toute espèce , et que les plus 
audacieux se sont emportés jusqu'à menacer de renouveler 
«ur eux les vêpres siciliennes* C'étoit-là la récompense que 
les ennemis du repos et de l'ordre tpie sa majesté impéricde 
cherchoit à rétablir et à affermir, préparoient à ses intentioni^ 
magnanimes 1 Qu'on juge par-là de la sincérité avec laquelle 
la plupart d'entr'eux ont adhéré à la confédération c[ui sid)- 
siste aujourd'hui , ainsi que de la solidité et de la durée de la 
paix qui auroit régné dans la république. 

Mais l'impératrice qui est accoutumée depuis trente ans à 

combattre contrelesdissentiqns sans cesse renaissantes dans cet 

état et qui met sa,confiance dans lesmoyaisque la providence 

, lui a départis pour contenir qes factions, auroit continu^ d'evort 
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5>loyer sans relâchç $es mesures désintéressées , d'imposer si— 
ence à ses griefs et aux justes réclamations qu'ils autorisent, 
&*il ne s'étoit présenté des circonstances désagréables qui an* 
nonçoient des dangers d'une plus grande importance. L'éga- 
rement inconcevable d'une nation naguère si florissante, mainm 
tenant déshonorée , déchirée , sur le bord du précipice qui 
va Fengloutir ; cet égarement qui auroit dû être un sujet 
d*horreur pour ces espris inquiets , leur a paru au contraire 
un modèle digne d'imitation i ils cherchent à introduire dan$ 
Tintérieur de la république ces leçons infernales qu'une sect^ 
impie , sacrilège et insensée , a imaginées pour la destruction 
de tous principes religieux , civils ef politiques. 11 s'est déjà, 
formé dans la capitale , ainsi que dans plusieurs provinces d& 
la Pologne , des clubs qui fraternisent ^vec les Jacobins de 
Paris*, ils répandent leur poison en secret, le soufflent dans. 
les esprits , et l'y laissent fermenter. 

L'établissement d'un foyer si dangereux pour toutes le» 
puissances dont les états aboutissent aux frontières de la ré- 
publique , devoit tout naturellement réveiller leur attention ; 
elles ont conféré d'un commun accord sur les moyens d'étouf- 
fer le mal dans sa naissance, et d'éloigner de leurs frontière» 
ce venin dangereux. Sa majesté l'impératrice de toutes le» 
Russies et sa majesté le roi de Prusse , du consentement de 
»a majesté l'empereur des Romains , n'ont pas trouvé d'expé- 
dient plus efficace que de renfermer la Pologne dans des borne» 
plus étroites , de lui donner une telle existence et ime tella 
proportion d'étendue qui lui assignent le rang d'une puissance 
moyenne , et lui facilitent les moyens de se procurer et de se 
maintenir, sans perte de son ancienne liberté, un gouverne- 
ment sage et bien ordonné, qui ait, en même temps assez 
d'activité pour réprinier les désordres et les factions qui ont 
ai souvent troublé son repos et celui de ses voisms.. Réuni» 
dans ce dessein par les mêmes principes et les mêmes vues / 
»a majesté l'impératrice de Russie et le roi de Prusse se sont 
intimement convaincus qu'il n'y avoit pas d'autre voie de 
prévenir la ruine entière dont la république étoit menacée , 
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tant par se9 dîssentîons intestines , que par les opinions extra- 
vagantes et monstrueuses qui commençoient d*y avoir la vogue, 
que d'incorporer dans leurs états respectifs ces provinces de 
Pologne actuellement frontières , et d'en prendre dès ce mo- 
ment possession pour les mMtre en sûreté contre les effets des- 
tructifs des systèmes extravagans qu'on cherche à y introduire. 
En même temps que leurs majestés font connoître à la nation 
polonaise cette résolution ferme et irrévocable qu*elles ont 
formée , elles l'invitent à convoquer une diète , pour procéder , 
â l'amiable, à prendre les arrangemens et mesures nécessaires, 
afin de parvenir au but salutaire que leurs majestés se pro- 
posent , celui de procurer à la république , et de lui assurer 
une paix ferme , durable et inaltérable. ^ 

Donné à Grodno le g avril 1795. • 

Signé JACOB DE SIEWERS. 

X I I L 

u^cte d insurrection y publié à Cracoçiç le fi4 
mars iyg4. (/) 

L* £ T À T où se trouve actuellement la malheureuse Pologne 
est trop connu de l'univers ; l'indignité de deux puissances 
voisines , et le crime des traîtres à la patrie , l'ont précipitée 
dans cet abîme. Catherine II , qui , d'intelligence avec le par- 
jure Guillaume , a résolu d'extirper jusqu'au nom polonais , 
vient d'accomplir ses projets iniques. Il n'est aucun genre 
de fausseté , de perfidie ou de. trahison , dont ces deux gôur 
yernemens ne se soient rendus coupables pour satisfaire leur 
vengeance et leur cupidité. La czarine , en se déclarant ga- 
rante de l'intégrité et de l'indépend^ce de la Pologne ^, 
l'affligeoit de toutes sortes de fléaux ; et lorsque la Pologne , 
lassée de porter son joug honteux , ejjt recouvré ses droits 
de souveraineté, elle employa contre elle des traîtres à la 

(]) Cet acte a été sanctionné depuis par tous les palaCmals. 
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patrie, elle appuya leurs complots sacrilèges de t;oute sa force 
armée , et ayant détourné avec artifice de la défense du pays, 
le roi 2 à qui une diète légale et la natioA ayoient confié 
toutes leurs forces, elle trahit bientôt honteusement ces même& 
traîtres. Etant, par de pareils subterfuges, devenue maî- 
tresse des destinées de la Pologne , elle invita Frédéricr- 
Guillaume à prendre part aux dépouilles , afin de le récom- 
penser de sa perfidie, pour avoir rompu le traité le pluâ 
colemnel avec la république! 

Sous des prétextes impudemment faux , dont les des- 
potes sont seuls capables > mais en effet pour satisfaire leur 
insatiable cupidité et étendre leur domination par l'envahis^ 
sèment des nations limitrophes, ces d^ux pu^sances confé«> 
dérées contre la Pologne , se sont emparées jdes possessions 
immémoriales et incontestables de la répid)lique ; et pour 
cet effet , elles ont obtenu dans une diète convoquée daiit 
ee dessein, une prétendue approbation de leurs usurpatioxiSy 
elles ont forcé les sujets au serment et à Tesclav^ge , ed 
imposant aux citoyens les charges les plus onéreuses.; et 
ces, deux aUiés ne connoissant qu'une volonté arbitraire ^ 
par un langage nouveau et inconnu dans le droit des gens, 
ont audacieusement assigné à l'existence de la république lin 
k-ang; inférieur à toutes les autres puissances ,- faisant Yoit 
clairement par -là que Jes loix,. autant que les limites d^$ 
états, dépendent absolument de leurs caprices, et qu'ils rer^ 
gardent le nord de L'Eiu"ape comme une proie destinée i 
la rapacité de leur despotisme. 

Le reste de la Pologne n*4 pu encore parvenir à achetei^ 
l'amélioration de son sort au prix de tajst de cruelles cakn 
mités. La czarine , en cachant ses desseins ultérieurs , qui no 
peuvent qu'être pernicieux aux puissances de l'Europe , sa-» 
crifie , en attendant , la Pologne, à sa vengeance implacable ; 
elle foule aux pieds ^les .drçits 1^ plus saints de la liberté, 
de la sûreté , de }a propriété. La pen^éç et 1^ sentiment ân-t 
férieur des Polonais ne peuvent même être à l'abH de set 
persécutions jipujp^onneijs^Si et eUe tâche d'enchaîner jusr^ 
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la direction de la force armée , la nomination pour tous les 
grades militaires ; lui seul disposera de la force nationale contre 
les ennemis de la patrie et de notre insurrection. Dans tout 
cela, le conseil national doit exécuter ses ordres et règle- 
mens, sans y porter aucun empêchement ni délais comme 
venant lesdits ordres et règlemens du chef directement élu et 
nonuné parla volonté nationale. 

4°. Si le chef général Thadée\ Kosciuszko , dans le cas de 
maladie ou par quelque autre cause , étoit hors d'état de 
remplir par lui-même les devoirs de sa charge , dans cette 
circonstance il nommera son suppléant, après s'être concerté 
avec le conseil suprême national.- Dans le cas où le chef 
général viendroit à mourir, oy à être fait prisonnier de guerre, 
le premier oiEcier de Farmée où se trouvera le chef général 
prendra, provisoirement, le commandement, en attendant 
que le conseil national ait nommé un autre commandant 
Dans ces deux cas , le chef de la fotce armée n'étant pltil 
directement élu par le vœu de la nation , mais par celui du 
conseil, sei^ souiiiis à ses ordres. - 

5°v Le conseil national assignera au trésor public les ionii 
nécessaires pour entretenir la force armée , et faire face à 
toutes les dépensés de la guerrfe et autres qu'il Jugera indi»^ 
pensables pour faire réussir la cause de l'insurrection. En 
conséquence il aura le dtoit de statuer sur les impôts 'pro- 
visoires , sur la disposition et l'emploi des biens nationaux et 
de tous les fonds pubUcs, ainsi que sur les eînprunts , tant 
dans le pays jqiie chez l'étranger . D ordonnera le recrutement, 
pourvoira à tous les besoins de la force armée , tels que les 
ormes, les munitions ,^ l'habillement ; il'assùreià à la nation 
et à l'armée les subsistances suffisantes ; il veillera à ce ^e 
l'ordre et la sûreté né soient point troubles ; il écartera toui 
les obstacles , et réprinjera toutes les ehtref^rises qui seroient 
contraires au but de notre insurrection. Il vefllera à ce que 
la justice soit promptement et efficacement administrée. Il 
tâchera, de procurer à notre nation Tappui et Tassistance dei 
puissances étrangères i enfin il s'occupera de la direction' d« 
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Topinion publique , de mauière qu'au nom de la patrie, tous 
les habitane de la Pologne soient prêts â faire les plu» grandi 
sarrifices. Tels sont les devofrs principattx que nous imposons 
au consëU national. 

6^. No^ (sréons dans liotre pàlâéndt toe comàiissiôn Su bon 
ordre y qui sera organisée temporairement d une manière par* 
ticulière. Cette conumssion sera ténue d*exécuter les ordres 
qui lui seront dotinés par le clief de la force année et le 
conseil national , conformément aux <M«positiohs du f)résent 
acte. Le conseil suprême national déterminera incontinent le» 
devoirs particulîérs de cette commission. Dé notre côté nous 
aous engageons strictement à éxètuter ses arrêtés. , 

7?. Le tôiifettil' suprême nàtiOfiad déterinihera r<»rgdnisation, 
la marche ^ du tribiinai crimbel suprême ^ qui siégei-a auprès 
dekii. ■.'.■..■. 

8**. CotniiWf^iisfeîlciréonsWcés aclfuëlles^, nous ne sommes 
pas à mêôiê dé choisir lés niènièrès, tant du tribunal crimîneî 
suprême , que de celui du palatinat , nous chargeons* le con- 
éeii de ffenfé (Siolxde ces juges pantn' les peréohnw, qui^ lor^ 
des dérnièi^i '(Bêtâies lîbr^, ' tért^oriàlés y et difes é{eétî6ai 
des Yilks-j'àfoîe^' été élues? pour ks'juclicatiïres. ' 

gp^. A ée'trîèitûâ! sont sbuiilk'tous les crimes contre là nation; 
et lè^^acti6hfl( c<>nti:àii*éaiaiî1ittt^^ dé notre irisurrèctioni 

aifisi que fe^ t^Kts coiômîs cofit£«^ le salut de la patrie. Toui 
ces crimes seront fwiriis de riiorti 

10**. Ndtè confions' au chef <(e K force armée lé pouvoir 
B^établir déà cônseas de guerrfe, d*après les règlémfens et les 
usages militaires. 

11°. Nous déclarons solemhellément qu'aucune des autori- 
tés que nous vêlions d'étabUr ci-dessus, né pourront , iii sépa- 
rément ni toutes ensemble , Êiire une constitution nationale» 
regardant tout act^ de cette nature comme uue- usurpation 
de la souveraineté nationale, semblable à celle contre laquelle 
Xious nous levons en sacrifiant nos vies. 

1 2**. Tous les pouvoirs temporaires qui viennent d'être créés 
par l'acte présent > existeront jusqu'à ce que nous aypns 

& 
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atteint Tobjelde notre insurrection , çes^-^-diré , jusqu'à ce 
que la Pologne soit délivrée de troupes, étrangères / et que 
Tintégrité de ses frontières spit assurée. Ç*est dé qiioi le ch#f 
suprême , conjointement avec le conseil national , sera tenu 
d'avertir les citoyens, sous la responsabilité de leurs personnes 
et de leurs biens. C'est alpi;s quç la nation , j-eprésentée par 
•es députés , entendra le compte des travaux des autorités 
constituées temporairement, et publiera sa reconnoissance en- 
vers les enfans vertueuse, de la piatrie, en. récompensant leurs 
travaux et leurs sacrifices. 

i3°. Nous engageons le ,cl\ef de la force armée et le conseil 
suprême national , à instruire , par des adresses fréquentes , 
la naction d,u véritable état des affaires, sans* ilui cacher, ni 
lui pallier même , les évépem^n? Jes plu^ désastreux. . Notre 
désespoir est au comble, et l'amour de la patrie est sana 
bornes. Lies malheurs ,les plus cruels , les diflRoultés Jes plus 
insurmontables , ne saurpient aîFoibUr pi d^cQu^ager notre 
civisme. ^ . , 

1 4°. Nous nous promettras mutuellemeiit) età toute là nation 
polonaise ^^ de la fermeté dans l'^entreprise , 4^ -la fidélité pour 
les principes, de l'obéissance, ,ppy.r^ Içs .>|ytprités .nationales , 
dénomipées dans cet ^cte. J>^p|i8 CQI^[^I1t^çfc§ le cl^qf de^ la 
force armée et le conseil supr^m^,, par jV-^unç^^d^Jât^tr^^ 
d'user de tous les moj-ens capayes de délivrea: J^ natio/i polo- 
' naise, remettant entre leurs mains, le ppuvoir .d'employer nos 
personnes et nos biens, pendant que. jdureiale^ combat de la 
liberté avec le despotisme^ de- la justice avec l'oppres^n et 
la tyrannie ; nous desirons qu'ils aient toujours .présente cette 
grande vérité : le sahit du peuple est la suprême loi- 

Fait à Cracovie le a4 mars 1 794 > à l'assemblée des citoyen* 
habitans du palatinat de Cracovie. ^ ! , * 

Suivent quelques milliers de signatures. 

Confonne à l'original , " 

, Signé GASPARD MECISZEWSKY. 
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XIV. 

Serment prêté à la Nation par Kosciuszko. 

Moi, Thadée Kosciuszko, je jure àja nation polonaise, 
en présence de TEtre suprême, que je ne tournerai jamais' 
k pouvoir qui m*est confié pour opprimer aucun citoyen ; 
mais que je l'emploierai uniquement pour défendre Tintégrit* 
de mon pays , pour recouvrer l'indépendance nationale , et 
pour affermir la liberté générale dans ma patrie. ^ 

XV. 

Proclamation de Kosciuszho à P armée. 

Chers camarades , nous avons juré plus d une fois d*êtr« 
fidèles à la patrie, et plus d'une fois nous en avons donné de# 
preuves. Enfin le terme est arrivé où nous devons remplir cette 
promesse sacréerX'injustice non-seulement nous a enlevé dea, 
provinces entières, mais encore nous a arraché nos armes, et 
ne veut plus nous laisser que la honte et la misère. Ressaisisson» 
ces armes pour les tourner contre le sein de nos ennemis ; 
délivrons la patrie de ce joug infâme qui couvre d opprobre le 
Polonaiç ; rfindons à la nationsOj^ pouvoir légitime, Qi^n reven- 
diquant toute ^ gloire , méritons , par nos efforts , s^ just» 
reconnoissSance. 

Appelé par vous , chers camarades , je viens me mettre à 
votre tête. Je vous^apporte mon sang et ma vie. Votre courage 
et votre civisme me sont garans des succès et de la prospérité 
de notre patrie. Ne faisons qu'une ame avec tous nos chers 
compatriotes ; réunissons nos cœurs , iios bras , nos moyen» 
avec tous les habitans de ce malheureux pays. C'est la trajiisoa. 
qui nous a arraché Içs armes 4es^mainsj que la bravoure et la 
vertu nous les rendent. Le joug sous lequel nous gémissons 
^era détruit , et nos chaînes-^ront brisées à jamais. ; 

Fourri^Z'Vousa chers cam^ade6jtSupporteravecinâftSiéfenc« : 
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un despotisme étranger qui vous disperse honteusement \ qm 
s'empare de nos arsenaux, jette dans des cachots nos cheri 
compatriotes , et qui enfin , après nous avoir dépouillés , se joue 
impunément du reste de nos concitoyens ? Non , chers cama* 
rades ; suivezrmoi , la gloire vous appelle ; devenons les libéra- 
teurs de notre malheureuse patrie. Je vous jurç de faire les plu» 
grands efforts pour me readre digne de votre p4triotisme et du 
motif qui le dirige. / 

Ne croyez pas devoir de Tobéiseaace aux ordres de vo» pré- 
tendus supérieurs actuels : lep magistratures qjue les Russes ont 
établies ne sont dignes que de votre mépris. Vous ne devez 
fidélité qu'à la patrie *, c'est eUe qui vous appelle aux armes , et 
c'est ensonnomque je vous envoie mes ordres. Jeprends, chers 
camarades, pour mot du guet y vaincre ou mourir; je fonde mon 
espoir sur vous et sur cette nation, qui a juré de mourir plutôt 
que de vivte âsLOB un honteux esclavage. 

Fait au quartier-général , à Cracovie , ce 24 ïï^^s 1 794!. 

Signé THADÉE KOSCIUSZKQ. 

X V t 

Proclamation de Kùaeiuszho à la Pfation. 

* c • ' • • 

Mes concitoyens, appelé plusieurs fois par vous au secours 
de la patrie , je me rend» , selowvos' désirs , a la tête dfe farmée ; 
mais je ne pou A-ai pas rompre le^joug Infâme de Tesclavage , si 
vous ne m'appuyez pas avec autant de promptitude que d'efR- 
cacité. Aidez-TOot donc de toutes vos forces , et hâtez-vous 
de venir vous ranger sôus le dr^q^eau de la patrie et de la 
ia>Mté. 

Le même zèle doit animer tcnxi les cœurs ^ puisque nous 
aivons tous le m^e intérêt. Sacrifiez à la nation une partie 
d'une fortune qui n'étoit plus^ à vous, puisqu'elle étoit contî- 
mtdfemeât «âi pfoie aux âofilats delà tyrannie. Entoyez à 
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r^piée des sujets capables et ponrtus d*ajnneâ ; ne leur refusez 
' pas des vivres en légumes , en biscuit et en grains, Approvir 
fiionnezi-nous de chevaux > de chaussures , d'baHts > de draps, 
de toile : ces généreuses offrandes faites à la patrie et à la 
liberté vous mériteront la plus belle récompense , celle de la 
reconnoissanCe de la natioii entière. C'est la dernière fois, que 
le désespoir i>ous met les armes à la main. Méprisons la mort; 
animés par Tespoir d'améliorer notre sort et celui de notre pos- 
térité , ne nous laissons pas intimider pat les menaces de nos 
ennemis conjurés. Le pçemier pas pour secouer le joug de 
rèsclavage, c'est d'oser êtrte libres ; k premiey pas vers la 
victoire , est de connoître ses forces. 

Citoyens, le palatinat de Cracovie vous a'donné le plus bel 
exemple de patriotisme ; il a offert à la patrie la fleur de sa 
jeunesse*, il a décrété une contribution pécuniaire ; il a promis 
tous secours possibles aux défenseurs de la patrie. Cet exemple 
est digne de votre imitatioii : ne tardez pas de prêter votre 
appui à la patrie , qui s'acquittera de cette dette par la plus 
vive reconnoissance. On acceptera, en quaHté d'împôf&, les 
quittances que voufreeeyez des généraux majovs des pala- 
tinats et des commandans militaires, et tout sera payé q«and 
la patrie sera sauvée. Je ne prétends pas vous animera un devoir 
aussi sacré , et je me tais! poui^ ne pâte» pa^<^6 (Jouter ma instant 
de vofe*e patriotisme. 

Les vexations quevousa^ez éprouvées^de la part de* soltfefe 
msses doivent bien vous convaincre qu'il vaut mieux faire 
.Tolonitairement pour la patrie ce que vous étiez obligés de faire 
par violence pour se& ennemis*. Rien ne saurOit garantir d© l'in^ 
femne et de l'exécration publique celui qui , dans de pareilles 
eiticOnstfUK^s, se montreroit/insensible aux besoins de Fétat. 
M^s , citoyens, j'attemis^tout de votiie zèle; v^us vous unirez 
du fond àé vôtre coeur à cette Hgue sacrée. Ce n est pas l'iii- 
«rigue étrangère ni l'envie dé déroiner^mais c'esj l'amour de 
kl liberté qui la cimentei Quiconque n'est pa& pour neus est 
tùnire nous-; (Juiconque ne **unit- pas à ceux qui ont juré diî 
«verser leur sang p^uit lapa^le , est suspect detrax^r quelque 
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chose contre elle, ou est indifférent, ce <jm est également im 

crime dans ce citoyen. 

J*ai juré à la nation que je n'emploierai mon pouvoir ôontre 
.personne en particulier ; mais je déclare en même temps que' 
quiconque agiroit contre notre union sera , coinme traître à la 
patrie, traduit devant le tribunal criminel établi p^l 'acte de 
l'insurrection. Nous avons trop péché par la douceur et l'indul- 
gence; c'est pour cette raison que là Pologne est à deux doigt» 
de sa perte. Aucun forfait public n'a été puni. Adoptons main- 
tenant une autre manière d'agir ', récompensons la vertu et le 
patriotisme > mais poursuivons les traîtres et punissons let 
criminels. ; 

Fait au quartier-général, à Cracovie, ce 24 mars 1794- 

SignéTKADÉE KOSCIUSZKO. 

XVII. 

[/^dresse de Kosciuszko à la Nation , à Voccasion 
de'^V établissement et de la pomUhation du Conseil 
national. 

Il vous a plu, citoyens, de me combler des témoignages 
de la plus grande confiance *, non-seulement vous avez remis 
dans mes mains toute la force armée et sa direction, mais 
encore dans le temps orageux de l'insurrection , croyant ne 
pouvoir faire par vous-mêmes une élection régulière du, con- 
seil suprême national, vous m'avez chargé de ce choix. Plus 
la confiance dont la généralité des citoyens m'honore est 
grande , plus je dois être attentif à y répondre. C'est en de- 
vinait, pour ainsi dire^ vos intentions, que je puis être tran- 
quille moi-même , et vous mettre hors d'inquiétude ; guidé 
dans les nîominations que j'ai faites par le désir unique d'ol>- 
tenîr votre approbation , j'ai voulu faire un choix tel qpe vous 
l'eussiez fait vous-mêmes. J'ai donc jeté les yeux sur des ci- 
toyens dignes de la confiance générale j j'ai cherché ceux qui j 
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dans leur vie jprivée et publique , ont été fidèles à leurs de^ 
Voirs , dont la vertu a toujours été intacte , qui ont été cons- 
tamment attachés aux intérêts du peuple ; qui, enfin , pendant 
les longs malheurs de la patrie, quand les ennemis du dehors 
et du dedans se permettoient toutes les injustices et toutes les 
violences , ont le plus souffert , à raison de leur civisme et 
des services qu'ils ont rendus à leur pays. C'est de tels hommea 
que j'ai appelés au conseil national , en leur adjoignant des 
suppléans capables de les seconder. 

Vous avez donc à présent , citoyens , le conseil suprême , 
dans lequel , durant l'insurrection , réside tout le pouvoir exé- 
cutif ; ce» devoirs sont indiqués dans l'article V de Tacte de 
l'insurrection ; c^est lui qui doit pourvoir à tous les besoins 
publics ; c'est lui qui doit tout surveiller et tout administrer, . 
excepté la direction de la force armée , que vous aveï re- 
mise particulièrement entre mes njains. Je déclare donc que les 
deux conseils provisoires , celui de Varsovie et celui de Vîlna, 
cessent leurs fonctions dès cet instant , et qu'ils doivent rendre 
compte de toutes leurs opérations au conseil suprême natiotiaï. 

Je n'ai pas besoin de m'étendre sur les raisons qui m'ont 
déterminé à borner le conseil à un petit nombre de personnes. 
Les exemples des nations les plus jalouses de leur liberté 
nous montrent que pour donner plus de force à l'exécution , il 
faut 1^ concentrer. Certes, si une exécution énergique est 
toujours nécessaire ( car sans elle les entreprises les mieux 
conçues doivent échouer), elle l'est encore bien davantage 
dans le temps d'une révolution , où le gouvernement détruit 
teut regagner son influence , où le faux patriotisme entre*- 
prend d'entraver les plus sages opérations ; où enfin , des cir- 
constances impérieuses demandent des mesures énergiques. 
Voilà les motifs qui m'ont engagé à nommer un seul conseiller 
pour chacun des huit départemens, dont les attributions con|- 
prennent la généralité de l'administration nationale , 4Mâlme 
on le verra dans l'acte intitulé. Organisation du conseilr 

Je dois encore vous rendre compte , citoyens , des nîbtifs 
du retard que j'ai apporté à la nomination du conseil , c^ne 
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îacte de Finsurrection publié à Cracovie m'ordonnoit de nom- 
mer sans délai ; j'a^endois que cet acte fût confirmé par U 
majorité de la nation ; car je n'ai pas cm devoir créer un 
conseil national d'après la volonté d'un seul palatinat, mais 
j*ai voulu connoître la volonté de toute la Pologne , ou du 
moins de sa majorité. Dans les palatinats qui se sont déclarés 
en insurrection , j'ai mieux aimé faire des r^lemens nécessi- 
tés par les circonstances , quoique l'acte confiât ce travail au 
conseil, que de créer ce conseil ayant que fy fusse exp^rèssé^œient 
autorisé par le vœu de tous les palatinats. Mais je vois avec 
une vive satisfaction que l'époque est venue où rien ne pour? 

^ roit me jjustifier, si je passois les bornes que vous a\^z posées 
à mon pouvoir*, je les respecte, car elles sont justes^ et elleâ 
sont tracées par votre volonté , qui est pour moi la plus sacrée 
des loix. J'espère que dès aujourd'hui , je n'encourrai pas 
le reproche d'avoir outrepassé les bornes de ma mission ; j'es^ 

. père çncore qu a l'époque où , avec l'aide de Dieu, nous aurons 
vaincu , je serai moins q^e jamais inculpé \ alors je d^oserai 
avec joie mon épée aux pieds de la nation- 
Citoyens 1 c'est là confiance mutuelle, ce sont les délibéra- 
tions justes et sages , leur exécution prompte et vigoureuse , 
qui assurent notre salut. Exécutez avec célérité les ordres des 
pouvoirs constitués, écoutez leurs avis, respectez-vc^us you^ 
mêmesi dans leur autorité. La nation ne peut être sauvée san^ 
le gouvernement', mais le gouvernement ne peut être actif saiifi 
la confiance , l'obéissance et le zèle du peuple. Vous voye? 
que U direction de la chosp publique est rezpise dans les ipaii^ 
d'hommes dont le salut personnel est intimement lié avec !^ 
salut commun > et sur lesquels l'ennemi exerceroit la plu» 
cruelle vengeance si la nation succotnboit. Mais n,ou« la ferons 
^ triompher, ami^i et; f r,è?:es ,. soyons seulement unis et çpmbattoi]i9 
vaijQ^roeAt. 
t^irrAit ^B camp près Oieszkov , le ai mai i^i^* 

.^;./ , %< THAÙEE KQSCiySZKO- 
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XVIII. 

* 

Organisation du Com^il suprême national. 

La volonté de la majeure partie de la nation étant connue 
par Vadhéslon unanime despalatinats à Tacte dç t'insup:ection> 
en conséqueiHî^, e^ en accompli^s^t la volpnté dea citoyens, 
ctTobligation q^ m'a été ippçsée dans Farticle second de ce 
même acte, je nomme le con^il suprême national » et je lui 
donne l'organisation coptenue dans le règlement suivant, divisé 
en quatre titres. Le preçiier est relatif à sa composition; le 
second à ses fonctions en général ; le troisième à la distribution 
du travail entre ses membres ^ et le quatrième à la forme de ses 
délibérations. 

Art. I. Composition du Conseil ^prême national, 

1°, Le conseil suprême national sera composé de huit coiç 
seillers et du chef général de la force armée. 

2°. Il y aura trente-deux suppléans , qui , daiw ks cas cw 
dessous détaillés, remplaceront les conseillers. Le chef suprême 
n'aura: pas de supfdéant 

3^. Je nomme pour conaeitters Ignace Zakr7evski,présidei|t 
de la ville de Varsovie; Thomas Wawrzecki^ Wielo vieysW > 
général-major ; François ^fyszkowski , président de la vilfe 
de Cracovie ; Aloïse Sulistrowski , Ignace Potocki , Jean Ja*- 
kiewicz et Hugues Kolontajr. Four suppléans je nomni^ei Jean 
Kiiinski, Michel Kochanowski, Ehaj Aloé, Joseph Weysen- 
koff , Nicok Tomaszevski , Wilhdm-Jean Horalik, Alexandre 
Leinowski, François Wasile-rski, Jos^hSisrakowski, Ignace 
Zajonczeky Jean Buchowieski , Jean Malaçhowski , Jean Hd- 
raim , François Dmoohovski , DanidL Bvczyndû^ André I^ 
postas , Pierre Bifii^ , François Fribes , TUomas Umiatowski» 
Antoine Dziçduazyski , Christophe Mededd , président d» 
la ville de Luck; Augustin Deboli , Thadée Mostowski, Franr- 
çois Gauthier, Charles i^ozor, Joseph Dziarkowsld , An^* 
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toine Tykiel, Joseph Wysbicki , Joseph Szymanowski , Tha- 
dée Malusewicz, Clément Wegierski, Sabath Palmowski, pré- 
sident du consistoire de l'église gréco-orientale en Pologne. 

4**. Si quelqu'un des conseillers ou suppléans était soup- 
çonné par le chef suprême de la force année, ou par le con- 
seil national , de n'agir pas fidèlement vers le but que les ci- 
toyens se sont proposé dans l'acte de l'insurrection, ou s'il 
étoit accusé d'avoir enfreint le règlement de cet acte , le con- 
seil est autorisé à l'éloigner de son corps à la majorité des 
voix ; mais si la nature du délit est plus grave , il sera ren- 
voyé , à la pluralité des voix , au tribunal criminel suprême 
pour y être jugé. Un des suppléans sera appelé à la place de 
ce conseiller. 

5**. Si quelqu'un des conseillers ne peut remplir ses fonc- 
tions, soit pour cause de maladie , d'absence du lieu des 
séances du conseil , ou par une autre fonction publique dont 
il seroit revêtu , un des suppléans sera appelé pour le rem- 
placer provisoirement. 

Art. h. Fonctions générales du Conseil. 

1^, Les fonctions générales des membres du conseil su- 
prême sont exprimées dans l'acte de l'insurrection , artfcles 
V, VI, VII, VIII, XII, XIII, XIV. Le conseil* dans toutes 
ses opérations, doit regarder ces articles comme des règles 
inviolables. 

2®. Le conseil organisera san« délai les commissions du 
bon ordre , les tribunaux criminels et la députation centrale 
dans la province de Lithuanie, ce qui est absôhimoit néces- 
saire pour surveiller de plus près l'exécution dans cette par- 
tie de la république. Cette députation, qui sera nommée pair 
le conseil suprême , sera sous la dépendance immédiate du 
chef suprême de la force armée ainsî*^que da- conseil natiônat; 
et de même les autres pouvoirs intermédiaires, suivant là te- 
neur de l'acte de l'insnrrection. 

3**. Le conseil suprême s'interdira W actes qui liii sont dé- 
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Csndus par Tarticle XI de Pacte insurrectionnel. D veillera à 
ce qu'il ne soit violé par aucun des pouvoirs exécutifs. 

4°- Lorsque le but de l'insurrection aura été heureusement 
rempli , Je conseil , conjointement avec le chef suprême de 
la force armée, convoquera la nation en assemblées palatin 
nales. Il prescrira provisoirement à ces assemblées le mode 
d*«lection des représentans pour la grande diète , laqueDe 
recevra le compte, que le chef suprême de la force armée ^ 
la conseil et tous les pouvoirs provisoires lui rencfront de leur» 
opérations-, elle" est entre outre chargée de donner une cons- 
titution au. peuple, comme il est dit dans l'article XII de 
l'acte insuntectionnel. 

, 5°. Le conseil national établira ime correspondance suivie 
avec Içs commissions du bon ordre , et les tribunaux criminels 
dans tous les palatinats et tous les districts , auxquels elle en- 
verra ses résolutions , et dont elle recevra les rapports. 

6**. Le conseil pourvoiera à la conservation et à la sûreté 

des archives nationales , et il les aura sous sa surveillance 

» 

immédiate. 

7**. Il enverra chaque semaine, et s'il le faut, plus souvent, 
au chef suprême de la . force armée , un rapport exact de 
toutes &QS délibérations et résolutions. 

Art. III. Partage du travail entre les membres du Conseil, 
et fonctions de chacun deux, 

1°. Les travaux du conseil suprême seront partagés en huit 
départemens ; savoir, i**. celui d'ordre , a°. de sûreté , 3"*. de 
justice, 4°- de? finances , 5^. des subsistances, 6°. de l'approvi- 
sionnement des armées, 7^. des affaires étrangères , 8**. de l'ins- 
truction publique. 

fl**. Le citoyen Sulîsrowski aura le département de l'ordre ; 
le citoyen Wawrzecki , celui de sûreté ; le citoyen François 
Myszkowski, celui de justice; le citoyen Kolontay, Celui des 
finances -, le citoyen Zakrzewski , celui des subsistances; le et* 
toyen Wielovieyski; celui des besoins de {'armée ; le citôyei^ 
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Igoacè PotQc]d> celtii des affres étrangères; le dtoyenJeaa 

Jaskiewicz^ ce]\4 âe Tinstniction publique» 

S'^y ChBGXia des conseillers administrera particçlièremeiitle 
départenent qui lui sera confié. . .^ 

4^. Pour chaque département, le conseil suprême appelle* 
la les suppléans ci-dessus nommés , qui travailleront sons la 
snrveiHai^ce immédiate des conseillers dans lés départemens 
auxquels ils seront adpints^ Les antres suppléans seront en- 
royés dans les palatinats et les districts , pour hâter Texécu-* 
tion de ce qui sera arrêté par le chef suprême de la force 
«miée ou par le conseil > et on le^ munira des instructiont 
nécessaires. 

5°. Du ressort du département de Tordre, sont, les routes, 
la poste, les courriers, les transports par terre et par eau, 
la publication et Tenvoi de tous les règlemens et de toutes 
les résolutions que le chef général de la force armée et le 
conseil auront prises. 

6*^. Du ressort du département dç Rareté ," sont , l'examen 
des papiers suspects, la police des maisons suspectes, les 
pasae-fKMts , le guet etTeiMuneii des hoçuiaes dangereux , les 
arrestations, FenToi de^ accusés aux tribunaux criminels, ks 
prisons publiques, et les subsi^ances des emprisonnés. 

/*. Du ressort du département de la justice, sont , la survéil- 
Ijanee des tribunaux criminel» et Fexécution de leur& jugemêna* 

8^. Au département des finances appartient la, surveillance, 
la conservation et Temploi des dons patriotiques, le séquestre 
des lûeni des traîtres a la pajtrie juridiquement condamnés , 
9t la su^eiUancQ de radmbistration. de. ces biens ; FadaÛQi^ 
tratton des biens ji^onanx et de tous les revenus publics ; 
l'administration du papier-moanoie , lorsque le consey: ii»« 
tional jugera nécessaire de TétaUir ; les emprunts pour kfé 
l^esoins pubhcs , soit dams Fintériewr , S(^t dans les pay« étran- 
ges ; la paie de l'intérêt des dettes nationdes , l'adminîKra-^ 
lion de la dette nationsde, tant pour ce qui regarde les rêvent»» 
«pie pour ce qui regarde les dépenses ; Fadmim^tration de In 
fabricjne des monnaies. 
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9**. Au département des subsistances appartient la sur- 
veillance de la cultui^e des terres , de la quantité et qualité 
des subsistances ; l'établissement des magasins et leur conser- 
vation; la surveillance des moulins, les boulangerie^, lei 
brasseries ; les secours publics pour les citoyens îjui man^e» 
roient de subsistances *, le commerce intérieur et extérieur' des 
productions du pays. 

lo**. Le département de Papprovisioiinement de l'armée 
ê*occupera de l'exécution de fa. réquisition des hommes que 
le chef général aura demandés ; la surveillance des exercices 
militaires , selon le règlement du chef gériéral ; là surveflfemce 
de l'armement et de l'exercice ^e tous les citoyens de la Po- 
logne , dans les villages , bourgs et villes , selon ïe ïèglement 
du même chef; la surveillance des fabriques et des manur- 
fkctures relatives à ThabiBetnent et Féquippement|du sol<fet; 
les fabriques des a^riies et dé's munitions de guerre, airièi que 
l'ôchat des lèêmes objets^; les dépôts mifitahres et les arsenaux, 
la founïîture des ^évâux ; en un mot, tout cè dont Taroyié 
arùra besoin , et ce que le ciïet général reqnérta. 

1 1^ Au^ départcïfaent dies affaires étraiigèrës appartient laf 
correspondance extérieure , Tet^voi dès atnbas«idetirs et dé» 
agÉws 'fiplomatiqtiés ; lés hégociÀions avec les puissanées étran- 
gèt¥9 y la conclusion des eottventions ptotiVoites. , 

lîaE^. Ï4e département de l'instruction publique aiira Ik éiir-* 
veSHtoce de toùf ce qui aura trait àjâ propagation des lu- 
nftîères^'o'est-à-dîre, là surveillan<fe Ses universités, des écbïei* 
palatinales, paroissiales , de même que les établissemens , taiif 
séculiers qu'ecclésiastiques , ^relatifs à l'éducation ; la ' ptio- 
pagatîoil de l'esprit public par les gazettes et les autres écrits^- 
par lèa instruirons quon donnera au peuple dans les égliséa^ 
et les autres assemblées publiques ; par les divertissemens et 1er 
exercices que le conseil , dans cette vue , doit établir ; enfirf 
il aura l'administration et la surveillance dés fonds consacrés^ 
àr l'éducation. * 

« iS^. Chacun des conseillers choisi pbtfr Tun de des hd{ 
départeméiM , aura la eurveîHanoe sur le^Jpersonties qui serdiif 
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emploj^es dans son département, et il sera responsable de 
leurs délits et mauvaise conduite , s il étoit prouvé qu après 
en avoir été instruit, il n'a pas dénoncé les coupables au 
conseil. Cette responsabilité s*étend aux suppléans, lorsque 
quelqu'un d*eux remplacera un conseiller dans ses fonctions. 

14*^. Chacun des conseillers instruira le conseil de Tétat des 
affaires comprises dans le département qui lui a été confié ; 
il apportera des projets sur lesquels le conseil doit délibérer. 

i5°. Chacun d'eux, dans son département, entretiendra et 
sur\^eillera la correspondance à laquelle le conseil est oMigé 
gpar l'article de cette organisation. 

Art. IV. Mode des délibérations du Conseil: 

1°; Le conseil ne pourra prendre aucune délibération, s'iî 
ïi'est composé de cinq personnes au moins. 

2^. Les conseillers présideront dans les séances selon l'ordre 
de l'âge de chacun. La présidence durera une semaine. 

3°. Toutes les af&ires seront décidées dans le conseil à la . 
majorité des vpix. En cas de parité des aufFrages, celiii.du 
président décidera de la majorité. > 

4^. Lorsque le conseil délibérera suri des matières^ qui de^ 
manderoient du secret pour quelque tei^ps, il le recomman- 
dera à* ses membres par une décision particulière,. ^t. celui 
d'entre, eux qui ne seroit pas fidèle au secret, sera «loigné 
du conseil comme traître , et envoyé au tribupal suprême 
criminel.* .. . 1 ' 

5*^. Le conseil aur^ autant de regiatres^ particuliers , pour. 
y inscrire ses dispositions et ses résolutions, qu^il y a de dé-, 
pa^temens. En outre , il y aura un répertoire ginéral , 4ans; 
lequel on inscrira la substance de toutes les dispositions «t 
résolutions , avec une note des conseillers présens à chaque 
séance , et de lepr opinion individuelle dans chaque afi^re. 

6°. Les conseillers et les suppléans feront le sermeçvt sui— . 
van^ : ijMoi, N# N, je jure , en présence de Dieu , à tout «le 
^ geujl^ pojop^is, que j'emploierai le pouvoir qui îu'^ été; 
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r) ponEé , non pour opprimer qui que ce soit , mais pour dé- 
51 fendre Fintégrité des domaines de Ja république, lerecou- 
» vrement de la souveraineté nationale , et raffermissement . 
» de la liberté générale dans mon paysî^ .^ 

7**. Le conseil fera , tant pour lui-même que pour ses dé- 
partemens et son bureau,^ tels règkmens particuliers qu'il 
jugera convenables. 

8°. Je nie réserve d'étendre et de détailler cette organisa- 
tion , ainsi que d'augmenter le nombre des membres du con- ^ 
«eil, lorsque, soit d'après la volonté àts citoyens , soit d'après - 
Ja décision du conseil, ou d'après ma propre conviction, }• 
croirai devoir le faire pour le bien de la nation. ^ 

Fait au camp près de Polaniêc, le lomai 1794* ' 

Signé THADÉE KOSCIUSZKO. 

XIX. 

ordonnance de Kosciuszko y -par laquelle il règle 
les depoirs des paysans eniiers les propriétaires ^, 
et garantit au peuple des campagnes la pTvtécr- 

< tion du gouvernement y la sûreté des propriétés, 
et la justice. • - ' 

. , J A M A I s les armes des 'enflemîs ne serôiç^ redoutables au:i 
Folon^s, SI cette nation sayoit cpnnoître et employer la force 
qui.^oit résulter de son union : il seroit impossible aux puis-, 
sauces voisines 4e nous vaincre dans ime guerre ouverte; 
mais la ruse , la perfidie , voilà leurs armes redoutables ; c'est 
par dSes qu'elles divisent nos volontés, et nous ôtentles moyena 
de repousser leur aggression. La Iqngue tyrannie des Russea 
dans la Pologne a prouvé évidemment jusqu'à quel point cette 
puissance iSe jouoit 4^ nos destinées. Achetant des âmes mer- 
cenaires, abusant, les esprits simples par des promesses perfides,, 
ftattant^dp» préjugea, çarressant les passions ; les anipiaat 
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Tune contre Fautre, calomniant la nation chez les étrangers, 
ib ont tout mis en œuvre pour nous perdre , et les moyens 
du plus profond macMayélisme ont été de préférence em- 
ployés par eux. 

Dans toutes les circonstances où les Pc^lonaîs ont pris les 
armes contre les Russes , cette nation de brigands peut-elle se 
-yanter d'avoir remporté sur eux une seule victoire réelfe? et 
cependant la bravoure polonaise n'en tiroit d'autre avantage 
que celui d'alléger, pour iin nîoment, le joug que l'ennemi 
ne tardoit pas à lui imposer de nouveau. D'où vient donc 
cette étrange inconsistance des aflFaites de Pologne ? Pourquoi 
cette nation gémissoit-elle accablée sous le poids des mal- 
heurs sans trouver le moyen dé les tentainer ? C'est que l'as- 
tuce des intrigues russes , plus puissante que leurs armes , 
perdoit les Polonais par les Polonais eux-mêmes. 

Les malheureux Polonais n'ont été /que trop long -temps 
divisés par leurs opinions politiques. Us différoient dans leurs _ 
idées, quant aux principes sur lesquels la liberté et l'organi- 
sation sociale dévoient être fondées \ mais à la différence des 
opinions, qui n'étdit pas 'coupable en elle-même , l'espnt 
condamnable de ramoiir - pro^ , des vues pâiticuliêres , 
méloîeht l'opiniâtreté ; et le penCÈaat à se ter avec les étran- 
gers .ne pouvoit aboujtir qu a ramper ba9se):ttejit sOus leyrs 
ordres. • . ^ 

La lùesure des maux et des souf&ances est comt)lée. L'é- 
^que èèt vônué <^ lâdâéî^ée de U Pologàé doit être énËn 
décidée. C'est à préseiit , oti jam^s , que totii les espriti 
doivèrit tendre aii i^iejfïie bu:t. Plus de dotfte, plus fle-^on- 
testatioti, et laissons à Fétfâirt tes trâîtreà déjà connus, ou le» 
lâches qui, dans la dercièife agonfe de te patrie, iBônt encore 
tfourds à sa voix expÎ3?aîitê. L'insurrection actueHe tend a 
rendre à la Pologne fe Kbfert^ ,Titïdépendance et l'inlfégrité. 
Elle laisse à la Volonté nàtôonale à décidtel: , dans un teiiipf 
plus calme, la formé du.gouvei^éinettt qti'élïe vouAa sa 
dèimer. Ainsi la dîffët-eiMîé des oj[)inîdns est anéantie dans saf 
Source , et l'objet de l'insurreetiôû doit raëseiaabïér sot» let 
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inènies drapiMiux ceux qu'awit; aliénés les uns des autres la 
diversité des opinions. 

C'est ce jour, c'est ce moment qu'il faut mettre à profit. 
Que l'ean^nH déploie toute :sa force, qu'il iaife recours aux 
armes , moyen peu dangereux dans ses mains j aux effort» 
iîjipui^ans dçs-esclavea épouvantés, nous oppo^rbns la masse 
ijaébranl^e des hordpies libres. La victoire, n'en doutez pas, 
sera fiddle à ceux qui combattent pour leiiï" propre cause.' 
Mais ]es lu^œuvres insidieuses avec lesquelles ils nous ont 
vaincus .jusqu'à ce moment, voilà ce qu'il lious iïnporte de' 
f^éjoijer ; brispns cet instrument de perfidies; tèillofeis atten- 
tivement ; que tpus les citoyens n'aient xju'un sentîméîrt, et 
que le glaiye jpaenaçant de la justice frappepOf^o^ où osera 
kemontreç la djupliçité etjla tr&faisoqi. : 

, Ainsi dp^cja4^tinée de UPolo^e^dép^ûdéeladestruclion 
dç la double forqe emplQyée.par i^os.' ««ncanis, celle de la ruse 
et jceUç. ^la. vioiebççf Ç'«st4ci >qué je ♦deionce à' fei faàtidn ile»^ 
moye^^perfides, que les Russes emploient pour nous ^rdre.* 
Ils ch^9lbfnt^àpe3Ç5âter Qoj>î3çejtions|e peuple ^es c*am|)â^s/ 
Us luirex^S^ent le pouv4ij5'arbitraH-eMdi^ fi>épti^Mtéé/'4oa 
ancienne, misère'; ils lui^ pfr/thUetteMd d&ûhéUoFériion isort, ét^ 
en même temps ils le pousiaent à pitier avee'^x4èi maisons 
des propfié^çu:^ La simplicité itroàapée'peut tx^éttker; et ne 
tombe que trop souvent en effet dans de tels -pièges ,' et pet- 
soxpie p'ig^qre: ce fait, que lés Russe^^nt Revêtu de îeut uni- 
foi:me les paysans. crédules ^ju'ils avpient tr^ni^i^'^et ceti*" 
qu'ils avoient forcés de les suiVre». 'o- • ^ - ' 

, J'avoue avec douleur que le tradtemerft ïri&imàîn que le' 
peuple des campagnes éprouve dànsxjuelques éndrofts, fournit 
le.prétej^e plausible aux Russes de calomnier ^à nation en- 
tjièf.e. Je reçois fréquepunentMes! plaintes de la part des sol- 
dats et des nouvelles reçues ; non-seulement, disént^îls , leur$ 
femmes et leurs, ei;ifans ne reçoivent aiicun adouciissement ;' 
niais ouj -seinl)!^; ^^icpre aggraver leur Situation , dômrae pour 
les^punir^/iejçe.qt^ leuts éppux et leurs plères servent la ^- 
j^ubliquje, J)e pfurlils jptocédés, dans plusieurs endroits , pat 
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Beu sant; doutç 4 Vinca et contre le voeu des propriétaires; 
mais dans quelques autres^ ils ne peuveAt qu'être l'effet de 
la mauvaise voloQté , ou des suggestions de Tétranger , qui, 
par ce mayQi^2 ohorche à refroidir l'enthou^asme pâ.trk>tique 

Cependant quelque cho^ qu'on &8se , Thumanité , la jus- 
tice^ le bien public > nous ont indiqué des moyens aussi fsf* 
ciles que suis pour djéconceifter ces^proieto. PuUions haute- 
ment que ce n'est pas.de cette époque seulement que le peuple 
doit jouiir de la protection Jiu gourernement^ mais que cette 
protec^çn lui ^f^t assurée aayertu àês loix sanctionnées par 
lapiation; Péclajfons que T^homme opprnné a un reftige assuré 
^ipr^ de 1^ commission du bo^ ordre dans son paktihat ; 
que le persécuteur et l'opcpresseiir des défenseurs de la i^atricf 
liront puais' c9^9Q»e^ eUn^i^'etéomme trii^es à la patrie. 
Ces mpy^ns, cQn^on»esàla jusctiiçe', chets atflc'ameisîfensibfesi' 
çt qu^,n^^pojîteu$ à l'intérêt persoimeP d'autres sacrifices que 
ceux, mie récli^»e. l'intérêt ^énin'a], attkclieroht le pëtiplé à' 
la, cau^r cpmmuiiiç, etcle^garantirôut des piégôs^'die l^nnemi. 
. ifi xe<qqmf^^^(^ ^nc^àuiid commissions du l}6h ordre tians 
tous ie^ p^tjina^ et Xaas té&diBtrioM , de publkfr lié tellement 
suivant a ^t -d'^ft, sî^sTciUeFrexétsulîoni ^ 

''^ 1°. LfhfiSW&l*i> onvertu.dela Içif, joufc de^îa' ^i^tection 
. du goftvernei;ifmJ:i : , j "^ • ? ' : ^ : 

af. ^hfiqi^e pays^ est M)r& dri sa pei^sonné? r'irpiîut 8*étà- 
ijài 914 bon Ijt^r.plfi^^j.pcwiF^u -qu'il fesse à' la commission dtr 
bon ordre de son palatinat la^décfafdtioiî dU lien où il projette 
de s'étpbliCrr ^ '^J paye 4astd©tteft s'il en â, et qu'il* étèqaîtte 
l^s in^sijlipfis publJqttefpqu'iLdeTra* 

3". Les jours de^ tcâyailque le^payëans doivent aux ppo- 
priétaires^SjOÇkt réduits et règléslde la manière snivaiite : Celui 
qui devoit six journées par semaine ^ ée travàilliBra que pen- 
dant xjuattre jours ; celui -qui de voit travailler cinq jours, ne 
travaillera ^e pendiant trieâs leekii qui devoit quatre jours, 
x^. travaillera quQ pendant tirois; celui* qui ^evôît trois fours," 
^e trayaillera que ppud^nl: deu^i ; x^ui ifvd dèroit deust jours. 



AUTHENTIQUES. 1275 

né travaillera que pendant un seul; celui qui devoit un jour 
par semaine, ne trayaillera qu'un jour en deux semaines ; et 
«oit qu'on employât une ou deu3t personnes pour son travail , 
on sera désormais dispensé de les employer les jours où on 
aura été exempté de travail. 

- 4^. Les jurisdictîons locales veilleront à ce que les biens 
de ceux qui servent la république ne se détériorent pas , et 
ijue la terre, qui est la source de nos richesses, ne reste nulle 
part inculte ; ce à quoi , dans chaque village , doivent con- 
courir les propriétaires et les paysans. 

5**. Ceux |q«i auront été requis en masse , sont dispensés 
de toute corvée pendant le temps qu'ils resteront sous les 
aiînes; ils ne recommenceront à y être obligés que de Tépoque 
où ils retourneront dans leurs foyers. 
' 6"*. Aucun propriétaire ne' peut ôter au paysan le champ 
qu'il possède, lorsqu'il rempRt lés obligations qui y sont atta- 
chées, selon la règle ci^-dessus détaillée; il faut, pour le dé- 
posséder, que îe propriétaire prouve, devant la jurisdicticn 
locale , que le paysan ne satisfait pas a son obligation. 

7®. ^ quelque commis, ou administrateur des propriétaires, 
enfreint le présent règlement, et exerce quelques actes d'op- 
pression à l'égard du peupile des' campagnes, ij sera saisi,, 
traduit devant la commission du bo'n ordre, et envoyé devant 
le tribunal criminel pour y être^ jugé et puni. 

8**. Sî un propriétaire , ce qu'il me coûte de supposer, 
ordonne ou exerce de pareils actes d'oppression, il sera tra- , 
duit devant les tribunaux , comme coupable de vouloir faix e 
échouer la cause sacrée de l'insurrection. , / 

9°. Réciproquement, le peuple des campagnes jojiîssant de 
la justice et dife la bonté du gouvernement, doit s'acquitter 
avec zèle des jours de travail auxquels il est obligé seton. 
cette oi-donnimte; il doit être" docile aux loix, et ne. pa$ né- 
gfiger Técononiie rurale ; au contraire , il dbit tâcher de culti- 
ver la^ terre et dfe^ Tensemehcer. Et comme c'est rintérêt de . 
la patrie qui nous a engagés à faire cette diminution d^n^ les 
cli^ges il ptwgile , que lès pTôpriétaii'es supportent par amour 
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du bien public , et qu'il importe que les terres des proprié- 
taires ne restent pSLs incultes , les paysans ne doivent pas re-> 
fuser de leur louer leur travail , moyennant xm salaire con- 
venu. 

10°. Pour que Tordre soit surveillé dans tous les pays; et 
que cette ordonnance soit ponctuellement exécutée , les com- 
missions du bon ordre diviseront en cantons les palatinats et 
les districts , de manière que chaque canton renferme au moins 
mille, et au plus douze cents cultivateurs , chefs de famille. Ou 
donnera à ces cantons le nom du village ou du bourg prin-. 
cipal , et ils feront circonscrire les limites de ces cantons de 
manière que la comi^mnication soit facile. 

11®. Dans chaque canton , il sera nommé pour surveillant, 
un homme recommandable par sa capacité et sa droiture. 
Ce surveillant , outre les devoirs qui lui sont imposés dans 
l'organisation de la commission du bon ordre , recevra les 
plaintes du peuple en cas d'oppression, et celles des proprié- 
taires en cas d'insubordination du peuple. Il jugera les diffé- 
rends , et dans le cas où les deux parties ne voudroient pas 
s'en rapporter à sa décision , il les renverra par-devant la com- 
mission du bon ordre. 

13**. La justice rendue au pçuple , dont il voit l'effet dan» 
l'allégement de ses charges , doit l'animer encore pliis au tra- 
vail , à la culture des terres , à la défense de la patrie. Si 
quelques hommes turbulens, abusant de la justice et de la 
bbnté du gouvernement , détpurnoient le peuple du travail , 
l'excijtoient à des violences contre les propriétaires, le dissua- 
dbieiit de défendre la patqe , les commissions du bon ordre . 
dans leurs palatinat^ , pt leurs districts respectifs , les fei:ont 
arrêter^ et lies enverront au tribunal criminel. Le^ commissions 
du bon ordre surveilleront pareillement les. vagabonds qui 
abandonneroient leurs maison^. Elles donneront des ordres 
pour les faire arrêter ; et si , examen fait de leur conduite , il 
est prouvé que ce sont de vrais fainéans et vagabonds, ou 
les emploiera aux travaux publics. 

iZ^^ Les ecclésiastiques , premiers instituteurs du peuple « 
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doivent lui exposer ses devoirs envers la patrie. Ces mêmes 
ecclésiastiques doivent lui faire voir, qu'en cultivant sa terre 
et celle des propriétaires , il sert la patrie aussi utilement; que 
le guerrier qui la défend contre les ravages et les rapines de 
la soldatesque ennemie ; qu'en accomplissant ses obligations, 
qui sont allégées par la présente ordonnance , il ne fait autre 
chose que s'acquitter de ce qu'il doit aux propriétaires pour 
les terres qu'il tient d'eux. 

14°. Les ecclésiastiques des deux cultes proclameront cette 
ordonnance pendant quatre semaines de suite. En outre , 
les commissions du bon ordre choisiront, soit dans leurs 
membres , soit parmi les citoyens zélés pour la patrie, des 
personnes qui seront teniies de se rendre dans toutes les com- 
munes et les paroisses, où elles assembleront le peuple, et liront 
cette ordonnance , lui feront voir que le nouvel ordre de 
choses que l'insurrection veut établir, a pour objet son bon- 
heur s et enfin elles tâcheront de le pénétrer de sentimens de 
reconnoissance et d'attachement pour la patrie , afin qu'il con- 
coure de toutes ses forces à la défendre. 

Fait au camp près de Palanice, le 7 mai i'/s4* 

Signé THADÉE KOSCIUSZKO. 

XX. 

Ordonnance sur les recrues , sur rarmement de 
tous les habitans ^ et sur la lepée en niasse. 

1. E conseil suprême national ^ aux citoyens de la Pologne 
et de la Lithuanie. 

Tout ce qui peut élever Pesprit dlm homme libre , tout ce 
qui peut porter à l'amour , à la défense de la patrie , aux 
actions héroïques, a été employé dans les adresses du chef 
général > et il vous a donné Texemple de toutes les vertus^ 
Confiant dans le courage de Ta nation , il à Ké irtévocable- 
ment son sort au sien ; il a bien jugé se» concitoyens /en peii-* 
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«ant qu'il n'est aucun sacrifice qu'ils ne fassent avec jdie pour, 

assurer rintégrité , la liberté et le salut de la patrie. 

L'état actuel de la république ne permet plus de demi-me- 
sures ; ce n'est qu'en employant tous nos moyen» que nous 
pouvons reconquérir nos droits , nous faire respecter , nous 
garantir de toutes violences , et nous venger des affronts ^ 
des injures et du mépris, dont on a abreuvé le nom polonais. 

Ces sentimens nous ont fait prendre les' armes, ils nous leaf 
feront conserver jusqu'à ce que tous nos droits soient re- 
conquis. 

L'espoir commence à nous luire , les ressources, nationales 
sont immenses ; nous avons des bras, du pain et du fer; nou& 
ferons donc la guerre , et nous la ferons avec honneur. 

La recrue pour Tinfanterie et pour la cavalerie élève à un 
nombre formidable les troupes de la république. L'armement 
de tous les citoyens transforme la nation en guerriers, et pré- 
pare en eux un prompt et puissant secoure à l'armée , par- 
tout où des circonstances impérieuses le demanderoient. 

Le conseil national connoissaiit toute Fimportanoe des me* 
sures adoptées par le chef général , et déjà exécutées dans les 
palatinats qui se sont d'abord mis en insurrectTon , et voulant 
les rendre communes à tous les palatinats , ordonne à toutes 
les commissions du bon ordre de les mettre à exécution dans 
les palatinats et les districts respectifs , de la manière suivante. 

1**, Dans toutes les villes, bourgs et villages, on fournira, 
par cinq cheminées , mi recru % qu^ dpit être jeune , sain et 
robuste, armé à^un fusil, ou d^lne pique longue d'onze pieds 
de Pologne , oii d'une faux droite et jd'une hache ; il sera 
pourvu d'un habit teï qu'en portent communérti^t les x>ây- 
sans , ainsi que de deux chemises , de bonnes bottes , un 
bonnet, et d'un drap de lit ; on doit lui fournir du pain-bbcuit 
pour six jour^ , et la solde pour un mois , montant à ifuinze 
florin^. 

3^, Par cinquante cheminées on fourm'ra un recru poor h 
cavalerie , qui doit avoir un cheval du prix de deux centi 
florins de, Pologne, et bien monté. II doit être armé d'mt 
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^«alire , <î'ùne paire de pistolets et d'une ptqtiè. Pour des re- 
crues de cette sorte, on doit choisir des hommes qui savent 
Uen monter et manier le cheyal > tels que des palefreniers et 
des chasseurs. 

/ 3**. Les commissions du bon oi-dre recevront des cômroan- 
dans les quittances pour les recrues fournies , tant pour Tin- 
fanterie que pour ïa cavalerie , et remettront les qtiittancdi 
aux citoyens p^ qui les recrue auront été foùniîes. Le con- 
seil suprêitie ordonne à touti^ les cômmîsâons dé lui fiiîrfe 
connoitre , dans le plus bref délai , combien elles otit tourm 
de recrues dans leurs palatinats , et c(»nbién elles en doivent 
encore fournir. Dans le cas où il ne fie fn>uverèit pas , dàn^ 
leni^s palatinats ou leuts districts , un nombre sufEsàht de mi- 
litaires pour exercer les recrues , elles eh instriaîrbnt lé coii- 
^eil , qui prendra les mesures convenables. 

4^. Pour pourvoir aux subsistances et aux fouttagës dès 
armées^ les commissions du bon ordre ordonneront d| four- 
nir, par chaque cheminée, vingt^jnatre livnes dé biscuit, huit 
mesures d'ayoitie, et vingt-quatre livres dé foin. 

5°J Les commissions du bon oi*dre de chacjue palatinat él 
district^ veilleront ^ ce que dans toutes les Villes > bèutgè et 
villages, tous les citoyens âgés depuis dix-huit jusqu'à qiia^. 
rante ans, soient armés, autant qu'il éerà pbssiWé, de fusilii 
de piques, de faiix ou de sabres, et (|u)é totts leii dimahches; 
chaque habitant des viUes , bourgs et villages , fasëé les exer*-- 
cices militaires. Ce règlement commencera son exéeufioii troiè 
semainesaprès sa réception. En conséquence, les côiumissi&ns 
du bon ordre enverront des Justrateurs qui serwitpris, du 
dans leur sein , oU parmi les citoyens dignes de la cohEàncé^ 
Ces lustrateurs âe rendront sur les Heux, dans toutes les villes > 
bourgs et villages , poui: voir si cette ordonnance est réelle^ 
ment exécutée. Par ce moyen , les commissions du bon ordre 
se mettront en état de faire un rapport exact au conseil su^ 
prême, sur Tarmement général dans leurs palatinats et hurs 
districts. 

C^« Sa âa!|8 quelque ps&tihatx district, ou même dans toutft 
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la province, il est besoin) d'après l'avis du général coniillàn* 
dant, d'une levée générale, cette levée doit être effectuée de 
la manière suivante : i°. Dans toutes les communes , la moi- 
tié seulement des hommes propres à la guerre sera comman- 
dée , l'autre moitié restera dans ses foyers pour s'occuper de 
Ja culture de ses terres , et de celles de cçux qui vont contre 
l'ennepii les armes à la npain. a*^. Les Hommes commandés 
dans les çoj^airuiRes p©ur la levée générale, doivent être pour- 
vus de subsistances pour dix jours^. Les propriétaires , avec 
tous leurç dxïmestiques , doivent se mettre à la tête des pay- 
sans de leur^ villages. 3**. Le proprétaire à qui l'âge on la santé; 
ou une fonction publique , ne permettroit pas d'exécuter ces 
jèglemens , doit envoyer son fils à la tête des paysans. 4°» Celui 
qui s^ojt absent , et dont le fils ne seroit pas en âge ou 
eeroit absent, fournira à sa place deux cavaliers, avec la paie 
pour un mois, et ce pour chaque village qu'il possède. Cette 
i)bligation concerne les ecclésiastiques , puisqu'ils sont citoyen* 
et propriétaires, de sorte que le& ecclésiastiques qui n'ont que 
mille florins de revenu , fourniront un fantassin ; ceux qui en 
4>nt deux mille , fourniront un cavalier *, ceux qui ont au-delà 
de deux mille florins , fourniront deux cavaliers pour la levée 
générale , et ce en raison de chaque village qu'ils possèdent. 
5°. Les ci-devants nobles qui n'ont qu'une cheminée, doivent 
aller en personne, ou envoyer leurs fils ou leurs frère», sous 
les peines décernées par les loix anciennes contre les nobles 
qui se soustraient à la levée générale. 

7°. Le chef général ayant trouvé nécessaire que Ja force 
armée du grand duché de Lithuanie fût secourue et augmentée 
par la levée générale, la députation centrale, et les commis- 
sions du ton ordre de cette province , veilleront à ce que 
cette levée soit faite conformément à ce règlement ^ soit en 
totalité ou en partie, suivant ce que le général commandant 
exigera. 

Fait à Varsovie dans la séance du conseil , le 6 juin ij^4' 

Signé RU GVZSKOLOî^TAYr président. 
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X XI. 

Réponse du Conseil suprême au manifeste par le- 
quel le roi de Prusse exhortoit les citoyens de 
la Grande-Pologne à lui rester fidèles. 

Puisque le cabinet de Berlin , au mépris de toute justice 
et même de toute pudeur, vient dans ses deux manifestes datés > 
lun du i3 avril, Tautre du 16 mai , de vous prescrire de 
prétendues obligations^ qui n ont d'autre fondement que sa 
volonté tyrannique, le conseil suprême se hâte devons rappeler 
les devoirs réels, ou plutôt sacrés , que la patrie vous impose. 

Avons-nous besoin de prouver que la guerre, et les maux 
qui en ont été les suites naturelles , doivent êtr€ imputés , non 
à la nation polonaise, mais à l'ambition et à la cupidité du 
cabinet de Berlin? 

Nos braves frères d- armes, qui, en traversant , pour aller so 
rallier sous les drapeaux de leur patrie une si grande étendue 
^e terrain , ont respecté avec un scrupule religieux et les per- 
sonnes et les propriétés , ont-ils besoin que nous entrepremon» 
de les justifier ? Que Ion cesse de dire et de répéter qu'il 
y a une guerre civile en Pologne ? Nous défendons tous la 
même cause ; nous sonunes tous unis par une haine com- 
mune contre les usurpateurs, qui, au mépris de traités clairs', 
formels , authentiques , divisent et morcellent notre sol , four 
lent aux pieds nos droits pt nos libertés , nous chassent de 
nos héritages paternels , et se partagent nos biens. Comment 
ose-t-on avancer , sans craindre un honteux démenti , que la 
partie saine de la nation gémit sous une injuste violence , lors- 
que la nation entière s'est prononcée et levée contre ses op- 
presseurs ? Et quelle est la partie de la nation à qui Frédéric 
défère cette épithéte de saine ? Ce sont les chefs de la rébel- 
lion ^ Targovitz ; c'est la faction aussi pe^ nombreuse que 
peu puissante, quj» dans 1^ fause diète de Grodno, ecru 
valider par sa signature l'acte de l'usurpation de la Prvsae, 



tSa ACTES 

et n'a consacré que son propre déshonneur. Que faut-3 en- 
tendre encore par ce que le Monarque Prussien ^pelle le 
gouvernement constitutionnel de la Pologne ? C'est tout ce qu'a 
fait et Toulu faire l'ambassadeur russe à Varsorie. En chail- 
^eant de langage avec les circonstances , en sacrifiant décence , 
honnêteté y vérité , aux intérêts de sa cour ; en ne supposant 
au peuple polonais , ni sens , ni réflexion , ni mémoire ; après 
evoir donn4 dans la déclaralSon du la novembre 1788 , le« 
noms dé vrais patriotes et de bons citoyens , aux citoyens , 
qui ensuite sont détenus les Àutetirs de la constitution du 3 
mai 1791 ; aptes leô avoir comMés d*éloges pour cet ouvrage ^ 
^dans la dépêche du 17 m^ 1791) ; ce même Frédéric Guil- 
laume^ dans la déclaration du 16 janvier 1793, les appelle 
des întrigans. On voH sSl lui appartient de Juger quelle est 
la partie saine de la nation. 

Citoyen» et fferes ! FrédertcOtriHamne Vous parle comme 
ai vous étiez ses sujets ; il dit que pour opérer votre bonheur > 
il a fait k âacrî&ce de sa traiH^pilBté I Qui d'entre nous l'a 
prié de se thBïptr de notre tutelle ? Où sont consignés ses 
titres > sen droit» sur cette p6tilt)ii du tetritoite polonai^ 
qu'il lui a fht de âofttÉ^er Pnisse méridionale , sâiis prétexté 
mâne plausibtè, sans tespe<^ pour Taticienneté de notre pos- 
session ? Ce Prince insensé a appelé nos provinces" ses pro^ 
vinces; il à couvée de seè troupes protectrices, selon lui, là 
république quil envahissoit> et a cm ridiculement qu*ii suf- 
fisoit^ pour changer là nature des choses, de changet la signi- 
fication dés mots •) (qu'on liée Sa déclaration du i6 janvier 1 79?, 
sur le jac(^)ini^né répandu dans la grande Pologne) ; mais 
bientôt, aprèâ levant le masqué, il a dit danâ sa déclaration 
du 9 avril 1793 , qu'il s'appropriôit les provinces polonaises, 
pour les garantir d^ la contagion des principes jacobins. 

Comment a-t-il pu avancer qu'il y avoit parmi nous un 
parti nombreux de jacobins, tandis qu'il ne cesse dé répéter 
que vous êtes fidèlement attachés à sa domination usurpée, 
et de se féliciter dé totré soumission uûânime et de Votre tendre 
reconnoissancé ? 
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Parlons sans feinte ; c est le ccanble de la honte d'être forcé 
de répondre aux déclarations de la cdur de Berlin , modèle 
d*inipudence et d'ineptie. Aux yeux de Frédéric , tout pç- 
lonaij^ ami de la liberté , dévoué à sa patrie , est jacobin» 
Aussi ifciff-ce pas à lui , c'est à vous , chers et respectables 
concitoyens , que nous adressons nos discours *, ^elques mots 
suffiront. Vous sentesi^ de] vous -mêmes ce que votis devez â^ 
la patrie commune, au san^ polonais qui coule dans v<ifs veines ^^ 
ce que demande de vous votre propre salut. La guene d'ap-, 
jourd'hui n'a d'autre but que jde noufi affr^uichir tous» Nous 
avons pris les armes pour recouvrer nos provinces violem^^ 
ment arrachées à la Polognie , pour reconquérir l'indépeii-s 
dance nationale, et pour vous rendre à la liberté; levez-vout 
donc , joignez vos forces aux nôtres ; en agissait de concert , 
nous remplirons plus vite et plus sârement les vues sacrées qui 
nous ont mis les armes à la main. 

Le conseil suprême, voulant vous tracer des règles certaines 
qui puissent vous guider dans Tétat où est aujourd'hui votre 
patrie , déclare nulles les usurpations faites par le roi de 
Prusse, il ansulle en même temps les ratifications forcées 
dans la prétendue diète de Grodno ', regarde, les palatinats et 
les districts de la grande -Pologne comme parties intégrantea 
de la république , et les habitans de ces pays » comme polonais* 
et concitoyens. Il déclare quç vous ne devez reconnaîtra 
d'autre gouvernement que celui de la Pologne , que les mani- 
festes et les commandemens pittssieus ne vous obligent à au- 
cune obéissance; il ordonne expressément à tous les citoyens , 
sous peine de confiscation de leurs biens, de rester dans leura 
places , et de s'acquitter des fonctions auxquelles la repu-* 
blique les a appelés , et ceux-là seront regardés et purô 
comme traîtres à la patrie, qui commanderont quelque soumis- 
sion à l'autorité illégale des envahisseurs et des usurpateurs. 

. Fait à la séance du conseil suprême > le 12 juin ÏJ24>^ 
Varsovie. 

Sifflé, IGNACE POTOCKI, président 
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X X I L 

Réponse du Conseil suprême aux déclarations 
des généraux russes. 

On a vu paroitre dans les derniers jours de cette année 
plusieurs déclarations que les généraux russes , savoir le prince 
Nicolas Repnin , et SergiusGàlitzen, ontpubliées à leur entrée 
sur les frontières de Lithuanie & de Pologne. Toutes ces 
pièces sont marquées au coin de la mauvaise foi et de Tim- 
pudence. Depuis que la Russie met à exécution ses plans 
d'invasion dans les contrées polonaises , elle est dans Tusage 
de faire précéder ces actes d'hostilités par des écrits calom- 
nieux. Au moment où sous les auspices de Thadée Kosciùszko , 
la nalion entière s'efforce de secouer le joug de la servitude 
étrangère , déguisée sous les noms hypocrites de garantie et 
d'alliance , les généraux russes ne manquent pas de donner 
celui de révolte à une insurrectioniégale de tout un peuple. 
Les amis de la patrie sont proclamés, dénoncés conune traîtres. 
La conduite vraiment louable de la ville de Vilna , et plus 
encore de celle de Varsovie, a été, selon eux, un attentat 
criminel aux droits des nations , par la violation du droit 
des gens , dans la personne des envoyés de Tlmpératrice , et 
ces deux cités sont peintes comme ayant porté la rébellion à 
«on comble. Eh quoi! Les polonais sont -ils sujets de la' 
Russie , pour que les russes les traitent de rebelles ! Est-ce à 
la Russie qu'il convient de les taxer de trahison , elle qui 
après avoir ourdi les plus odieuses trames , a violé la pre- 
mière ces traités que la force nous avoit fait souscrire y 
que nous détestions , et que l'Europe scandalisée repoussoît ? 
" L'impératrice est-elle bien venue à invoquer les droits des 
nations , elle qui envoie en Pologne , comme si c'étoît dans 
ses pays héréditaires , des gouverneurs despotiques, de vrai» 
ennemis , sous les noms spécieux d'ambassadeurs ^ Sont-ce 
là dés médiateurs dignes de confiance, des ministres de paix? 
Di^s usurpateurs étrangers peuvent- ils réclamer des droits 
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qui n'appartiennent qu'aux nations? Est -il aucun peuple 
qui, dans aucun cas, puisse consentir à suspendre, à anéantir 
le drqit inaliénable , étemel , qu'il a de poursuivre , âe dé-*- 
truire la tyrannie au-dedans , au-dehors , quelque nom qu'elle 
prenne , quelque forme qu'elle adopte ? Mais qu'on ne s'y 
trompe pas -, . le vrai but que notre pervers énnetni se pro- 
pose en noircissant la nation doirt ^1 veut punir la noble 
réïsistance , est , à la faveur de ses perfides déclarations ; 
d'amortir dans le» âmes l'ardeur du' patriotisme , l'énergie 
naturelle aux Polonais , et de rendre nulle la force nation» 
nale. Les Russes savent bien que toute nation qui veut réel- 
lement être libre , le s^a ; ils savent bien , que les eifortf 
des plus nombreuses armées ont toujours échoué et échotre^ 
ront toujours contre une nation levée en masse , et où tout 
le monde est soldat. Voilà pourquoi ils invitent traîtreusement 
une partie d'entre nous à rester tranquilles et indifférens^ 
a£n de pouvoir plus aisément terrasser les autres , et.subn 
juguer la nation entière. 

Dans ce système , les déclarations russes promettent à totiç 
ceux qui s'abstiendront de prendre part au mouvement gé— 
xxéral , sûreté de leurs personnes , protection et défense. On 
adresse les mêmes discours et les mêmes promesses aux sim-» 
pies et pauvres habitans des campagnes,, (Jue l'on se flatte 
de pouvoir abuser plus facilement. Déjà la Russie (il y 
a deux ans ) , lorsqu'elle voulut anéantir la constitution dtit 
3 mai , employa les mêmes artifice^ , et bien loin d'avoir 
été fidèle à ses protestations décevantes , elle a , pour* par- 
venir à opprimer la Pologne , laissé les chefs du complot 
de Targovice, exposés aux plus grandes pertes, et, quii 
"pis est , au déshonneur. Braves campagnards , à qui l'en-* 
nemi commun promet la sûreté , la tranquillité que réclament 
vos utiles travaux, ne voyez-vous pas qu'il ne peut en tempa 
de guerre vous procurer ces avantages ? Pouvez-vous croire 
à l'humanité d'une soldatesque insolente , prête à ravir votre 
bétail, vos chétives possessions, vos instrumens de labou- 
xàgQ , et à livrer vos cabanes aux flaimues ? (^ue yom 
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serez cruellement désabusés , lorsque le feu dévorera lé« 
fruits; de votre travail , et les moisaoh3 cultivées par vos main» 
et arrosées de vos sueurs ? Poui^z-vous croire à la tranquillité 
que vous gar^uitit une puissance , dont les sujets sont depuis 
vn siècle envoyés incessamment à la boucherie ? Demandez 
à ses soldats , à ses cosaques , depuis co^ien de temps ils 
eont excédés de veilles, de courses, de tJ^avasix de toutes es- 
pèces ? D^nandcz - leur dans quel temps ife se reposent ? 
De bonne-foi, la Russie peut -eUe vous pfonïettre îamélio— 
lation de votre sort , elle qui tient dans la plus dîire servitude 
lés habitans de ses caïnpdgnes , qui les accablô^ de corvées 
p^iibles , continuelles ; de redevances exotbitântes et hon- 
^etiees , et qui permet qu'on les vérade au marché comiàé 
des bçtes de somme? 

Qu'aucune classe de citoyens ne se laisse donc abuser, 
par les déclarations russes ; la Russie noué invite à l'inertie; 
la patrie non» conauande l'activité, le courage, rùnion. La 
Russie promet une tranquiUité trompeuse dans les travaux rus- 
tiques; le gouveimement de Pologne veut assurer pour jamais 
à tous les citoyens-^ le fruit de leur travail. Les déclarations 
russes emploient un vain étalage de mots, pour noù^Ëdre 
accroire qu'elte^ veut adoucir en votre faveur son système 
de servitude , la phis dure qui existe sur la terre. L'insurrec- 
tion nationale diirigce par Thadée Kosciùs:^o prépare , itous* 
les habitacis de la Pologne, une Ifljerté fondjée sur la raison : 
enlki^ les déclarations russes tendent à dlviseJr et à affbiblir 
les citoyens; le gouvernement dfe Pologne invite tous les 
Polonais à la concordé , source de force et d'infaSlibles 
succès. Citoyens , pouvez -vous demander qui vous devez 
croire ? D'un côté votts entendez la voix de vos compatriotes 
et de V05 frères , de l'autre , celle des usurpateurs étrangers , 
lâtça ennemis de îk nation et du nom polonais. ' 

Donné à Varsovie, dans la séance du conseil national, le 
«7 Juin 1794- 

Signé ; TU ADÉE ï>EMBOl5 SM rpréstleia. 
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XX IIL 

Proclamation de SeGuliy col<mel4^^Wi lej$ isu^mees 
du roi de Prusse ^ contre les insurgens de la 
Grande-^Pologne^. 

Sa majesté, ay^Ati^emporté de grandes Tictoires sous Var- 
60 vie, dans les journées du 26 et du a8 du courant, a bien 
voulu m'envoyer avec un corps considérable d*infanterie , de 
cavalerie et d'artillerie , pour appaiser les troubles qui se sont 
éleyés' dans la Pti^LS^ mfi$idioneiB, Sa ^okmté est que toutes 
les jurisdictio4S coi3itinuei|t d'^ç^ei^^eft ieur^ fimoÉibns. Quant 
à ce qui concerne les insurgens, elle a ordonné à tous les^tçi- 
bilnai^ cis:il& et eeclésiasiiqués de publier ce qui suit : 

2°. Tous ceux- qui seront pris les armés à la main , seront, 
jsif^ le lifiu Boémc}) tués oti pendus saïis' iliisëricorde. 

f^% Jous: ceux qi» ont été les chefr de rinsurrectîon > sje:- , 
ro»t pendue san^^urti^e formalité, ou envoyés datas les for-^ 
teresâcs pour être» employé* aux trayaûx publics, et leujç^ 
biena seafout confisqués \ leurs femmes , si jçlfes ont çrijS jpartr 
àc L'iasi^rrectii^n , * seront soumises à la même peiné. 

, 3°; Torutes le» personnes dés deux se^e§ qui paroîtront , 
ei^fi^^ectes, s^oât saisies et envoyées daps les forteresses. 
► 4^^ -Si le^^insorgens se trouvent, sur les terr^des sujets d<^. 
saanafesté, et^sifepropriéteireou sçm côminisneles dénojocjB:, 
pAT^axt oomBiandant ou à la jurisdiçtîo^ M plu? voisi^,, iqjt* 
ce qui seroit plu» criminel encore , s'il cache de pai:ejill^ 
baindes cjiez^iui, alor^ , non-seulement il sera obligé de copx-»^ 
penser les dommages^qui seront faits, mais encore, ençaison 
de son.déiit;, il sera puni- c^rporellement^pu il perdra la vie. . 
En^ vertu de Tonk^e exprès de sa mi^'esté , notrç gracietuiç 
«QUl^«rain, toutes les jurîsdîctions civiles ^t ecclésiasti(pic;a 
for^onf oonnoître danfr tout \€ pays cette volonté immuabU 
dii roi ; aQn q«ie personne n'en prétexte cause d'ignorance,* 
iMiit.giu^ tous fatij^at' leur devoir de rester fidèles à leur 
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gracieux souverain. Les ecclésiastiques publieront cette pro- 
clamation tous les dimanches , sous peine de perdre leurs 
bénéficfes. 
Fait au quartier de Sockaczew, le 3o août 1794. 

Signé SECXJ LI , colonel dans les armées de^a majesté l& 
roi de Prusse, commandant un corps dans la Prusse 
méridionale f chei^alier de l'ordre pour le mérite. 

XXIV. 

Déclaration du Conseil suprême â Poccasion 
de la proclamation précédente. 

Les menaces publiées par le roi dé Prttsse contre nos ci- 
toyens Tiabitans de la Grande-Pologne, les . cruautés atroces 
exercées contre eux, exigent du ^îonseilsi^prême de fa^e> ^ 
au nom du gouvernement polonais y .unie déclaration, qiïi, 
mettant au grand jpi^r la, violence et i horreur de pareils pro- 
cédés, puisse garantir la nation polonaise de toute inculpa^*- 
lion calomnieuse lorsqu'elle recourra, malgré elle, au triste 
droit des représailles. Non content de s*étre, emparé, sans 
aucun prétexte , des domaines incontestables de la république, 
et d'avoir^ bravé la. foi publique pour satisfaire sa cupidité, • 
d'avoir inventé et publié. cent calomnies dénuées de tout fon- 
dement contre la. nation polonabe, le roi de Prusse au}oia> 
d*hui pousse Tinjustice et la déraison jusqu'à' faire un ciimâ ; 
aux Polonais de défendre leur pa3rs. Il donne des ordres san-* ' 
guinaires contre les citoyens qui prennent l^s armes. jpôur ré-» 
fiister aux siennes. O tyrannie monstrueuse ! 

C'est dans cet esprit que le gouvernement ^prussien a 
fait une proclaination , dans laquelle toutes sortes, de per- 
sonnes sontj condamnées à être saisies et envoyées dans leg' 
forteresses *, tous les citoyens qui comj^ajttçnt pour leur pay*s ' 
pHs les armes à la main , sont destinés à,l^ jjotence , et Jeurg 
bien$ à la confiscation \ le.sexe^même n^'^j^çiàt .trouvé :gme^^ 



AUTIiENTIQUES. ag^ 

auprèa^ de ce faroiiche ennemi ; ce même esprit règne dans 
les ordres sanguinaires qu'of&e la correspondance entre le roi 
de Prusse et le colonel Seculi , laquelle a été interceptée ; déjà 
ces atrpces proclamations ont produit les plus cruels eiFe^s ; 
plusieurs citoyens ont été enlevés de leurs maisons , plusieurs 
ont été menacés du bourreau , les femmes même , dont les 
maris sont allés combattre pour leur patrie , ont été maltraitées 
et même tuées. 

Dans ce siècle de philosophie et de lumières , ou les des- 
potes doivent traiter leurs. Sujets avec humanité , ou au 
.moins avec justice^ contre quellespersomies>dansqueUes con- 
:trées leroide Prusse sepermet-ilde pareilles atrocités ? Est-ee 
dans son |>ays ? Est-ce dans des provinces soumises à^on gou« 
Vemement despotique ? Est-ce contre des hommes assez vils, 
pour. avoir consenti à portertle nom de ses sujets ? Non, il 
exerce ses fureurs contre un peuple qui lui est étranger; et 
TEurope doit, voir avec indignation ( si les procédés de la 
versatilité prussienne ne l'ont point accoutumée à ce sentiment},^ 
que toutes ces cruautés sont dirigées contre les Polonais. Quels 
sont les hommes\, que le roi de Prusse peut regarder conmie 
suspects sur le territoire pojoflais ?,A qw a-t-il droit de 
donner le nom de rebelles panui^ une n,ation souveraine qui 
ne veut que conserver son intégrité et son indépendance ? A 
quel titre vientm s'immiscer dans les aiFaires de la Pologne ? 
: Mais la voix de la raison et de l'équité parle foiblement^ 
là où la cupidité et la violence se font un jeu de violer toute 
justice , pourvu qu'elles arrivent à leur but. En conséquence 
le gouvernement polonais est forcé de déclarer , que si l'ordre 
atroce donné par le gouvernement prussien, n'est pas ré- 
voqué, il recourra au droit de représailles; en assurant solem- 
tellement , par rapport aux militaires , qu'il observera reli- 
gieusement les droits de la guerre envers eux , tant que de leur 
côté ils les observeront; en prometta,nt aux prijspBniers de 
guerre la vie et la sûreté, et aux déserteurs, selon, les assu-- 
rances précédentes, 18 florins, une paie à part pour le cheval ^ 
les armes et la. j^iberne, outre cela la liberté , la sûreté ; qu'il 
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ne forcera pas dé servir ceux qui hé le voudroîeht pas, et 
ctu*après la guerre il donuera des propriétés territoriales à 
oèux qui prendront swrke ; déolfi-e qu'il ô^dbnbé de saisir 
et d'arrêter les officiers civik et les sujet» prussieos , qui seront 
pendus par compensation. 

Sans doute il test hontëux daûs le dix-lHÛtième siôck> de 
recourir à ces moyens extrêmes; mais que {"Europe juge par 
qui ils sont provoqués, calomniés, morcelés; enfin pour aroir 
défendu notre patrie tyranniqttement persécutée, «t-il en 
notre pouvoir dô respecter ï)ltté loïig-temps les droits de Thur 
manité envers nos implacai^les ennemis? Lemr barbarie nous^ 
force à être barbares. Que le gouvernement prusnen soit 
convaincu, par la mort de ses propres sujets, que les droits 
violés envers une autre nation nécessitent la même violation 
de sa part; qu'un acte de barbarie retombe sur celui qui 
le preimer en a donné l'exetnplè , et voyant à quelles extré- 
mités*, a nous a réduits lui-même , qu'il modère enfin sa 
rage. 

Pblbnaîs, nos frères I if^ craignez pas ces menaces, ni 
même les effets Se la tyrannfe prussienne , votre salut est dans 
votre couratge ; en restant dans vos maisons , vous n'en serez 
pas fnètnS exposés à remprfsbnnement , aux traîtCTaens leç 
plus crtiêls et ila mdrt. Eh bien ! il vaut ime&x mourir dans 
le combat , que de ke tehîT' enfeimé dans sefe foyers pour 
en être arrtiché par des brigands, pour être jeté dans les 
cachots , pour être conduit à la potence ; la mort n'est ter- 
rible que pour ce lâche qui ne sait pas prendre un parti 
généreux. Qui ne sait que la mort est bienïJus terrible pour 
lès ennemis que rien h'iirtéreisse dans cette lutte, et; qui ne 
sont pas assez avenues pour ne pas s'appercévoir que leur 
despote Ifes expôise , par sa cupidité et ses actes tyranniques , 
aux effets de votre juste vengeance ? Vetfgez-vous sur la vie 
des envAîsseùrs , qù^s voient, que la punition ^es crimes 
du 'gouvernement retombé sur âes têtes innocentes ; tiu'iîs 
sentent' combien il est dangereux pour eux-mêmes de servir 
lâchement 'd^ïnstrumen^ à'itn gouvernement injuste et tj^ran- 
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nique , .pour opprimer une nation qni né s*est point rendue 
coupable envers ses sujets. 

Habitans des pays du roi de Prusse , vous paierez de 
votre vie , votre obéissance aux ordres barbares de Frédéric- 
Guillaume contre nos frères ; cette vengeance qui devroit 
tomber sur sa tête, tombera sur vous si vous vous rendez 
complices de .sa cruauté. 

Donné à Varsovie ^ à la séance du conseil suprême , le 
229 Septembre 1794- 

5fgn^, ALOISE SVhîSTROW SKI : président. 
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